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La Tiacnnle en central. La Palioknora. Orlo 



Pramo Trro. Lealdnl. Sa i (il- André. 



1 . La côte orientale du Péloponnèse , entre Nau- 
plie et le cap Malée, est élevée, abrupte, et couron- 
née de hautes montagnes qui dérobent le soleil de 
bonne heure , et laissent déjà tomber les ombres 
quand, sur l'Archipel, la mer d'Ëgine et la plaine 
d'Athènes, le jour garde encore toute sa lumière. 

Ces monlagnes appartiennent au Paraon, aujour- 
d'hui Malévo, dont les deux cimes indiquent de loin 
au voyageur la Tzaconie , placée justement au-des- 
sous d'elles, sur le flanc oriental de la montagne. 
[^La nature a donné à ce canton une situation forte, 
mais isolée du reste du Péloponnèse, et en dehors 
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des grandes communications de la Grèce; car la 
route qui mine de Sparte à Corintlie passe aujour- 
d'hui comme autrefois par la Tégéatide, en laissant 
de côté la Tzaconie. En outre, les accès du pays 
sont difficiles. A l'O., il est défendu par la masse 
puissante du Malévo, haut de 6,000 pieds. A l'E., 
sur la mer, il présente une côte droite et sans abris. 
Au N. et auS., se dresse également un seuil abrupt 
de falaises surplombant des gorges profondes. Enfin, 
l'intérieur est âpre et entrecoupé de gorges, de tor- 
rents, d'aspérités violentes. 

On peut distinguer dans ce pays trois régions : la 
Paliokhora, ou vieux pays, le Malévo, et le littoral, 
y compris Lénidhi et Saint-André, les deux points 
extrêmes de la Tzaconie au S. et. au N. La Palio- 
khora est la région intermédiaire entre le littoral 
et le Malévo. Elle n'a pas toujours été inhabitée 
comme aujourd'hui. L'existence d'une ville du nom 
de Rhéondas ('Pàmoç) y est attestée dès le treizième 
siècle par un chrysobulle (1), et au quinzième par 
Phrantzès (p. 159, éd. B.). Cette ville subsistait 
même encore, selon toute apparence, au milieu du 
dernier siècle (v. Appendice, 2), et fut le siège d'un 
archevêché dont le ressort embrassait probable- 
ment toute la Tzaconie. Aujourd'hui, il n'en reste 
qu'un château fort en ruines, de construction by- 
zantine ou vénitienne. Il couronne une émiaence 

(l)|Buchon, Soch. ittr la principauté franc, de Morén, U 1, annexe b. 
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qui s'appelle encore Orionda. Orionda est une cor- 
ruption de Rhéondas, qui vient lui-même de ce 
qu'au pied de cette éminence sortent plusieurs belles 
Bources. 

Au-dessous d'Orionda , s'allonge en ovale une 
plaine cultivée; après la récolte, on y fait paître 
des troupeaux. Le lieu est sain, en bon air, et frais 
aux jours les plus chauds de l'année. 

Au N. de cette plaine s'ouvre un entonnoir ou 
katavothro, qui passe pour communiquer avec la 
mer. A l'E., une route descend au village de Tyro, 
placé en amphithéâtre sur la côte. A PO., une au- 
tre route contourne Orionda, et conduit par un dé- 
filé dans un vallon agreste d'où la vue s'étend au 
S.-O. sur des terrains ondulés. Ce lieu tranquille 
abrite le monastère de Karya. L'agrément de la si- 
tuation et la fraîcheur des eaux y attirent souvent les 
Lénidhiotes durant la belle saison. Un autre monas- 
tère, à peu près ruiné, 8e trouve à une heure environ 
vers le N. C'est l'ancien monastère de Rhéondino. 

En gravissant l'éminence d'Orionda, on découvre, 
par un temps clair, l'ensemble de la Tzaconie, les 
îles du golfe de Nauplie , et le massif imposant du 
Malévo, qui s'élève, étages par étages, des fonds où 
roulent les torrents descendus de ses hautes vallées, 
jusqu'aux cimes chauves que les neiges de l'hiver 
interdisent aux sapins. 

2. Pour atteindre le pied du Malévo, on gagne, à 
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l'O. du monastère de Karya, un torrent dont le lit 
sert de route. 

Les rives portaient autrefois des vignobles et des 
cultures que les gens de Prasto ont abandonnés de- 
puis que, il y a pius de trente ans, ils .ont émigré à Lé- 
nidhi. Ces rives , d'abord assez basses, se relèvent 
peu à peu pour s'élancer vers les premiers contre- 
forts de la montagne, dont l'ombre commence à pla- 
ner sur ces lieux. Les platanes qui encombraient le 
lit du torrent s'écartent : un mur de roc se dresse de- 
vant vous, et à gauche, une eau violente débouche 
d'une gorge aux flancs noirs, par où la vue .monte 
jusqu'aux sommets du Malévo, et découvre au-des- 
sous d'une des cimes, à une élévation surprenante, 
on groupe lointain de maisons qui s'adossent à des 
châtaigneraies : c'est Kastanitza. Â droite, l'eau s'en- 
gouffre de nouveau dans un couloir aussi étroit que 
le premier, et où d'autres affluents viennent former 
avec elle la rivière de Saint-André. 

La route remonte un moment cette eau avant de 
la franchir, et on a le temps d'apercevoir sur l'autre 
rive des grottes creusées dans le roc qui offrirent un 
asile à deB familles tzaconiennes, lorsqu'Ibrabim 
traversa le Malévo. On voit pendre à ces grottes des 
branchages qui servaient d'échelles aux réfugiés. 
Une petite chapelle voisine est dédiée à Ayw Ilapa- 

cxeuif. 

Plus tard, on traverse un second torrent encaissé 



sous d'épaisses masses de feuillage. Enfin, la route 
escalade une rampe presque droite, et atteint péni- 
blement Sitaina, qu'on découvre au-desBous de 1' A- 
ywç 'Hy.tâf du Malévo, assise au pli de deux versants 
qui inclinent sur elle leurs pentes tapissées de ver* 
dure. Une échappée laisse entrevoir au N.-E. un 
coin bleu du golfe de Nauplie. 

Sitaina compte une centaine de maisons, Bernées, 
selon le caprice du terrain, pêle-mêle avec les noyers 
et les platanes. Elle est citée au quinzième siècle 
par Phrantzès, qui la nomme Sitanas (p. 159, 
édit. 11). C'est ta dernière étape avant d'atteindre le 
sommet du Malévo. Déjà l'on entend les sifflements 
des bergers qui appellent leurs chèvres sur les hau- 
teurs; car on y trouve des pâturages et aussi des 
champs de blé, qui ont fait donner sans doute son 
nom à Sitaina (aïTo;, stratta). Dépassez les sapins, 
et du haut d'Ay»; H>t£« vous apercevrez peut-être 
la Crète à l'horizon. 

Kastanitza n'est qu'à une heure de Sitaina, au S. 
Le chemin côtoie sur la gauche un précipice où 
coule, à quelques centaines de pieds, la même eau 
qu'on a traversée avant de monter à Sitaina. Cette 
eau a sa source dans Kastanitza même -, la veine est 
abondante et d'une fraîcheur exquise. 

Placée comme Sitaina, au-dessous d'une cime de 
ta montagne, Kastanitza (1) doit son nom aux bois 

(1) On trouve «on nom dus le chrjsoballe déjà cité. V. pige 3. 
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de châtaigniers qui la dominent et t'entourent Ca- 
chée dans un repli, elle ne s'annonce de loin que par 
une vieille tour qui semble faire tristement le guet 
dans ces solitudes. Elle compte deux cents maisons, 
la plupart hautes et solidement bâties. Hais elle a 
perdu son ancienne prospérité. La vie s'est retirée 
de ces hauteurs inaccessibles pour se concentrer au- 
près de la mer, à Lénidhi. Il est vrai que cet isole- 
ment même, au cœur et au sommet d'âpres monta- 
gnes, a défendu de la civilisation comme de la bar- 
barie, et des changements sans nombre du temps 
et des hommes, les restes encore vivants de la plus 
ancienne langue de la Grèce ; le Malévo leur a servi 
de rempart. 

De Kastanitza on descend en une heure à Prasto, 
le npoaenrîïov du quinzième siècle (Phrantzès, p. 159, 
éd. B.). L'incendie allumé par Ibrahim n'a pu dé- 
truire ces hautes maisons en pierre de taille. Mais, 
depuis lors, les Prastiotes n'ont plus quitté Lénidhi. 
L'importance de Prasto s'était beaucoup accrue sans 
doute au dernier siècle, après la ruine de Rhéondas. 
Il se trouvait d'ailleurs à mi-chemin de Saint-André 
et de Lymbiada, sur une route qui n'est plus fréquen- 
tée aujourd'hui, maïs qui, dès l'antiquité, menait du 
rivage de la Thyréatide en Laconie. (Xénophon , 
#*//., VU, 2; Polybe, IV, 36; V, 20.) 

Il n'y a d'antiquités helléniques dans aucune de 
ces localités. 
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3. Quittons maintenant le Malévo et regagnons la 

plaine d'Orionda. A l'E. s'ouvre un ravin par lequel 

on s'achemine lentement vers les falaises à pic qui 

dominent le village de Tyro. 

Avec une température qui n'est plus celle des 
hauteurs, on retrouve les oliviers. Us se pressent 
sur les Hancs de l'amphithéâtre qui entoure le vil- 
lage, et descendent jusqu'à la plage eu se mêlant à 
des caroubiers. L'ensemble de cette riante végéta- 
tion, des habitations qui la percent çà et là sur les 
coteaux inclinés, et des belles eaux du golfe qui 
étendent leur nappe vers la Spetzia et la pointe 
d'Hermione, fait un agréable contraste avec les as- 
pects sévères de la haute Tzaconie. 

C'est à Tyro qu'on rencontre les premières ruines 
helléniques. Elles occupent le sommet d'un petit 
promontoire, à l'extrémité S. de la baie, et consis- 
tent simplement en quelques débris grossiers d'une 
enceinte polygonale. 11 est probable que ces restes 
appartiennent à ce Tûpoç qu'Etienne de Byzance in- 
dique vaguement en Laconie. 

De ce point, un chemin se dirigé au S. vers Lé- 
nidhi. 11 côtoie la mer à une grande hauteur, et passe 
successivement devant les bourgs de Mélana, Sam- 
batiki et Pramateftis. Des tombeaux, qu'on y trouve 
de temps à autre en remuant la terre, indiquent que 
ces lieux ont été très-anciennement habités. 

Une fois l'extrémité des plateaux atteinte, la route 
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plonge par une descente en zigzag dans un cirque 
profond où l'on voit se dessiner le large lit d'un tor- 
rent ; les deux rives sont semées d'habitations nom- 
breuses qui se partagent le terrain au milieu des 
oliviers. Ce sont les maisons de Lénidhi, le chef- 
lieu actuel de la Tzaconie. Le cirque projette à l'E., 
vers la mer, deux prolongements parallèles qui vont 
former, à une heure à peu près de la ville, deux caps 
opposés l'un à l'autre. C'est par ce couloir de falaises 
à pic que le vent de la mer pénètre jusqu'au fond du 
cirque où est bâti Lénidhi ; à mi-chemin, il fait tour- 
ner trois moulins qu'on aperçoit perchés sur un sail- 
lant de la falaise du N . C'est aussi par ce couloir que 
le torrent continue à serpenter vers la mer en parant 
son ht et ses rives de lauriers-roses ; ce qui reste de 
terrain est couvert de mûriers et d'oliviers, ombre 
fine et légère que le cri strident des cigales anime 
dès le lever du soleil. A cette même heure des files 
d'hommes et de femmes, les unes portant sur le dos 
leur enfant dans un berceau de bois , les autres 
filant la quenouille, descendent de Lénidhi vers les 
plantations de coton et les jardins potagers qui oc- 
cupent toute la largeur de la plage, d'un cap à l'au- 
tre. Ces jardins fournissent des légumes frais, des 
citrons, des oranges et des melons exquis ; on y en- 
tend crier sans relâche, sous l'effort des mulets, les 
treuils qui versent en abondance l'eau sur les cul- 
tures. Au pied de la falaise du S. est une escale qui 
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fait un service journalier de bateaux à voiles avec la 
Spetzia. 

Les Lénidbiotes racontent qu'à l'époque de la 
guerre de l'indépendance, les Tzaconiens s' étant ré- 
fugiés en cet endroit, Ibrahim, qui les poursuivait, 
vint jusqu'à l'entrée du cirque, mais ne s'y engagea 
pas. Les Grecs avaient comblé toutes les citernes ; 
les abords du lieu sont mauvais pour une armée. Il 
craignit donc de ne pouvoir y vivre, et même de 
n'en pas sortir sans de très-grands dangers. Depuis 
lors, Lénidbi retint ses habitants et en attira encore 
par de précieux avantages : de l'espace pour élever 
commodément une ville, la proximité de la mer, les 
terres cultivables de la plage. Mais il faut aujour- 
d'hui à Lénidbi de l'eau vive et un port : l'avenir 
du pays l'exige impérieusement. 

Les maisons ont généralement bonne apparence. 
Celles du centre de la ville sont un peu pressées; 
mais le reste, et c'eBt le plus grand nombre, s'é- 
lève à l'aise au milieu des oliviers, et chacune s'est 
espacée de manière que le soleil en pût faire le tour 
complet entre matin et soir. La plupart ont un 
jardin clos de murs. Des dépôts, des celliers, des 
magasins, occupent le bas ; un escalier extérieur en 
pierre de taille mène à l'étage habité, et donne 
de l'originalité à la construction. L'ensemble est 
solide, et non sans gaieté. 

Ces maisons abritent des familles nombreuses, car 
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la longévité et la fécondité (1) favorisent les Tzaco- 
niens. Les hommes de la classe aisée sont absents 
pour la plupart; ils vont à Conslantinople renouve- 
ler de père en fils la colonie commerciale à laquelle 
Lénidhi doit sa prospérité. La classe inférieure vit 
de la culture maraîchère, du cabotage, .de divers 
métiers. Les femmes de cette classe justifient par- 
ticulièrement les éloges de Villoison (2). Elles sont 
grandes, bien faites et robustes. Cette vigueur lacé- 
démonienne n'altère en rien la grâce ni la beauté du 
type ; elles font penser au Virginibus bacrhata lacasnis. 
Leur long surtout d'étoffe pourpre (jwxxoêotfÀi; y^rôiv, 
Pollux, Onomosticon, Z. 56), et leur fez dressé sur 
la tête à la manière du bonnet phrygien, rappellent 
le costume antique. 

Descendons maintenant à l'escale, en laissant le 
torrent à gauche. A droite s'élève une falaise qui 
forme au-dessus de l'escale un promontoire cou- 
ronné par une chapelle d'Ayioç 'AOavâaio;. Cette fa- 
laise porte plusieurs étages d'enceintes polygonales 
concentriques, vestige certain d'acropole. On doit, 
chercher la ville elle-même un peu en arrière, dans 
un rentrant de la falaise qui fait retour vers Lénidhi; 
car, en cet endroit, le terrain est semé de briques et 
de poteries, et même on y a trouvé des tombes. 

L'escale n'offre qu'un seul vestige ancien : trois 

(I) (Jaque ad centum annos vitam perducunt ("Villoison, Prolégomènes 
sur l'Iliade, 1788). 

(S) Tzacanum malieres procene, formoft», Talentes et santé (idem, ffi.J. 
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degrés, taillés dans le roc du côté du torrent, dont 
l'embouchure est obstruée. Mais les habitants disent 
qu'en sondant le sot d'alluvion qui a comblé cette 
embouchure, on atteint un fond 'dallé. 11 est donc à 
croire qu'il y avait ici un petit port juste au pied de 
l'acropole. 

Le nom ancien de cette ville est inconnu, mais 
on trouve dans Phrantzès (p. 159, éd. B. ), un 
Ac&m&x;, dont l'emplacement doit être celui-ci. Car 
Phrantzès le cite avec d'autres localités de la Tzaco- 
nie, et d'autre part le chrysobulle du treizième siè- 
cle indique au bord de la mer (iwtpà -ri|v Bt&aTTav 
xcctwvti), entre Zarax et Astros, une chapelle de 
SaintrLéonidaB (vaà( toù Aytou AeovtSou). Or on voit 
précisément à côté de l'escale une chapelle dédiée à 
ce saint, dont on devine aisément l'origine païenne. 
Enfin, Atvtôiov ou AewviSiov est le diminutif de Asto- 
vtooc. 

4. C'est là que s'arrête au S. la Tzaconie. Au N. le 
point extrême du pays est marqué également par une 
escale dont il est indispensable de parler. C'est l'es- 
cale de Saint- André : un torrent s'y jette dans la 
mer ; il descend du Malévo , et l'on se souviendra 
de l'avoir rencontré entre Karya et Sitaina. Auprès 
de cette escale, entre le torrent, la mer, et le seuil 
septentrional de la Tzaconie, s'élève une éminence 
couverte de ruines considérables. . 

Du côté de terre, une enceinte polygonale flanquée 
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de tours carrées monte des rives do torrent jusqu'au 
sommet de l'éminence. Cette enceinte, inégalement 
ruinée, mesure encore à un endroit 1 2 pieds de haut. 
Sur te sommet on reconnaît de belles citernes hellé- 
niques, des traces régulières sur le roc, de gran- 
des tailles, qui ont dû appartenir à un temple. Au 
point central, une chapelle ruinée comme le reste, 
surmonte un soubassement cyclopéen : elle est dé- 
diée à Ayto; AvSpe'aç. 

Du côté de la mer, l'éminence présente du haut 
en bas une succession de terrasses en appareil cy- 
clopéen qui s'étagent sur les pentes, et qui devaient 
servir de soutien à des habitations et à des édifices 
publics. Cette pente finit brusquement par une fa- 
laise qui tombe à pic dans la mer. 

Enfin, du côté du torrent, au pied de la hauteur, 
s'avance une plate-forme quadrangulaire, avec tra- 
ces de murailles et de tours qui la reliaient au reste 
de l'enceinte. Ici comme à l'escale de Lénidhi, l'em- 
bouchure du torrent est obstruée, et la plaie-forme 
se trouve maintenant de niveau avec un sol d'allu- 
vîons. Mais, aune autre époque, l'embouchure était 
libre, et la mer s'avançait jusque-là. Le fond, paraîU 
il, est dallé. Je crois donc qu'il y a eu un port à cet 
endroit ; mais les changements du sol l'ont fait dispa- 
raître. Quelle serait, sans cela, la raison d'être de 
cette plate-forme? Toute cette côte d'ailleurs offre 



des traces d'atterrissements. 
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L'existence très-probable d'un port et la conti- 
guïté de la mer déterminent cet emplacement. C'est 
celui de Prasiœ, ville et port de&Élefthérolacones, 
située sur la limite de la Tbyréatide (Pausanias, III, 
24). H ne saurait être question de Thyréa, qui se 
trouvait à 10 stades du rivage et n'avait pas de port 
(Thucydide, IV, 57). C'est faute d'avoir bien exploré 
la plaine d'Astros que les voyageurs n'ont pu jus- 
qu'ici ni retrouver Thyréa, ni fixer la topographie 
de la Thyréalide. Mais cette discussion serait étran- 
gère à notre sujet. 



^Google 



1 . A cette esquisse de la Tzaconie devrait succé- 
der une histoire complète de la contrée depuis l'épo- 
que la plus lointaine jusqu'à nos jours. Mais, comme 
le fait prévoir la configuration même du pays et la 
position latérale et détachée qu'il occupe par rap- 
port au reste du Péloponnèse, il n'a jamais pris une 
part considérahle aux événements qui ont agité la pé- 
ninsule, de telle sorte que les historiens l'ont oublié. 
Son nom même fut, comme on pense, absolument 
inconnu à l'antiquité, et le moyen âge a laissé la 
Tzaconie dans une nuit plus épaisse encore que les 
autres parties du Péloponnèse. Il faut donc recourir 
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aux conjectures, et deviner en quelque sorte ce que 
fut cette province à différentes époques. 

Uo premier point toutefois peut être établi avec 
certitude : c'est que la Tzaconie actuelle fait par- 
tie de l'ancienne Élefthérolaconie. La position de 
Prasiœ, ville extrême de l'Élefthérolaconie au N., à 
l'escale de Saint-André, point également extrême de 
la Tzaconie dans la même direction, est indubitable : 
par conséquent, la Tzaconie appartient au territoire 
des anciens Périœques de Sparte. Ces Périœques 
eux-mêmes n'étaient que les descendants des autoch- 
thones, que l'invasion dorienue rencontra dans le 
Péloponnèse. Hérodote les appelle Gynuriens (VIII, 
73). C'est donc en définitive à ces derniers qu'au- 
rait appartenu primitivement la Tzaconie. 

Il est même à croire que ce nom de Cynuriens a 
désigné particulièrement les peuples qui habitaient 
toute la chaîne du Parnon jusqu'au cap Malée. La 
forme exacte de ce nom est Kuvoaoypîtî (Thucjd.), 
dont K'jvj'jpwt, KuvoupEtc (Hérod., Pausan.) sont l'a- 
bréviation, et dont KovooupEï; donné par certaines ins- 
criptions n'est qu'une variante laconienne. Pareille- 
ment le nom exact du pays était Kuvoooupfoc (xuvà; 
oùpâ), désignation qui, pour être en rapport avec la 
nature des lieux, suppose une contrée se terminant 
par un long promontoire, précisément comme se 
termine la côte orientale du Péloponnèse au cap 
Malée. Il semble par conséquent que la Cynurie de 
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Thucydide (IV, 56, 57 ; V, 41) représente seule- 
ment une fraction de la Cynurie primitive, et que 
dans l'origine les Cynuriens étaient répandus sur 
toute la presqu'île du Parnon. 

Quoi qu'il en soit, l'invasion dorienne détruisit l'in- 
dépendance de ces populations. Elles furent conqui- 
ses par les Doriensd'Argos(Hérod., 1, 22; Pausan., 
,111, 7, etc.), puis enlevées à ceux-ci par les Doriens 
de Sparte, à une époque qu'il est difficile de détermi- 
ner, Hérodote et Pausanias variant de deux cents ans 
sur la date du fameux combat des six cents qui livra 
définitivement aux Spartiates toute la côte. Cet état 
de choses se prolongea jusqu'à l'époque de Philippe 
de Macédoine(Pausan., II, 20). Dans l'intervalle, on 
ne peut signaler que des ravages de la part des Athé- 
niens, pendant la guerre du Péloponnèse : ces rava- 
ges ne dépassèrent point le littoral (Thucydide, IV, 
56,57; V, 51; VI, 105). 

Il serait difficile d'apprécier l'étendue des resti- 
tutions que Philippe de Macédoine fit au territoire 
d'Argos, si l'on n'avait d'autre témoignage que celui 
de Pausanias (Aax^aifuivioL; 7ro^e|Aàv itpoç Apytiouç 
sp£o[iivQi; oùiSe[iîa rv m ànaUocYif, ttpiv vj (friXimto; ffçàç 
^vaywtffev 6 'AjtuvTOu péveiv iicX tolç x.xfltavnx.6<nt 
iÇ àpj^viç opotç t^ç x^f aî ' W» 20). Mais un passage 
de Polybe, relatif aux guerres de Lycurgue avec les 
derniers rois de Macédoine, complète Pausanias. La 
possession par Argos, à cette époque, de Zarax au 
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S. et de Glympia à l'O. fait bien voir que les resti- 
tutions de Philippe embrassaient toute la péninsule 
du Parnoo (Polybe, IV, 36 ; V, 20). 

Cet ouvrage fut défait par le père de Persée. 11 
céda cette péninsule et Argos même à Nabis, qui les 
conserva jusqu'à la conquête romaine. La création 
de l'Élefthérolaconie date de Flamininus, bien que 
cette confédération n'ait été définitivement consti- 
tuée que par Auguste (Pausan., III, 21). 

Les ruines helléniques qu'on voit à Tyro, à Léni- 
dhi, et surtout à Saint-André, appartiennent à un 
système de défense du littoral. Saint-André marque 
l'emplacement de la position la plus importante : en 
temps de guerre , lorsque les communications de 
Sparte avec l'Isthme par Tégée et Mantinée se trou- 
vaient interceptées, Prasiœ devenait le point de 
débarquement des alliés que lui envoyait la Grèce 
du N. Leur chemin le plus court et le plus sûr 
était alors de traverser la Tzaconie en longeant le 
pied du Parnon de Prasiœ à Glympia (Lymbiada). 
Les ruines d'une forteresse en ce dernier endroit 
semblent marquer l'extrémité de la ligne de com- 
munication dont Prasiœ était la tête (XénopboB, 
tiell.. Vil, 2). A en juger par l'absence de ruineB 
helléniques dans l'intérieur, la population devait 
être concentrée autour des points de la côte qui 
sont marqués aujourd'hui par des vestiges antiques. 
Un mot de Tite-Live fait voir que ces populations 
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durent fournir de tout temps à Sparte d'excel- 
lents soldats (T. -Live, XXXI V, 36). 

Les témoignages anciens s'arrêtent à Pausanias. 
Huit siècles s'écoulent avant que le nom des Tzaco- 
nieas soit prononcé pour la première fois. 

2. Ce nom paraît d'abord dans Constantin Porphy- 
rogénète au dixième siècle {De adm. Imper., p. 696, 
édit. B.). L'historien tes appelle TÇixwvef, et en parle 
comme d'un corps exclusivement destiné à la garde 
des places fortes, sans nous renseigner davantage. 
Mais des écrivains postérieurs (Nie. Grégoras, 
p. 58 ; G. Pachymère, t. I, p. 209 ; Mazaris, Anecd. 
Bofss., III, p. 174) s'accordent à reconnaître en eux 
les descendants des anciens Laconiens ; il est pro- 
bable qu'ils rapportent une tradition, en sorte que, 
d'après leurs témoignages, cette population se rat- 
tacherait à travers une durée considérable aux races 
qui, depuis les commencements de l'histoire grec- 
que, habitaient le S.-E. du Péloponnèse. 

En même temps, la place que leur donne la Chro- 
nique de Morée correspond à peu près à celle qu'oc- 
cupent les Tzaconiens d'aujourd'hui. Au treizième 
siècle la Tzaconie s'avançait dans le sud jusqu'aux 
territoires d'Hélos, de Vatica et de Monemvasie(l), 
et au N. jusqu'à une localité que la chronique appelle 
indifféremment Gardalivo, Dragaligo , et Draga- 

(1) Budion, Chronique de Morée (manuscrit de Copenhague), vers oio ■ 
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livo (1). Or, Dragatévo est aujourd'hui le nom d'un 
faubourg de Saint-Pierre, petite ville qui se trouve 
précisément au N.-O. de la Tzaconie. Ce nom dé- 
signait probablement alors Saint-Pierre même, et 
s'étendait peut-être aussi à la Thyréatide. On voit 
par conséquent que la Tzaconie actuelle répond au 
tiers environ de la Tzaconie du treizième siècle ; car 
elle a perdu tout l'espace compris au S. entre Mo- 
nemvasie, Hélos, Vatica, et la rivière de Lénidbi qui 
lui sert maintenant de frontière de ce côté. 

Mais, depuis l'époque où Pausanias énumérait les 
cités élefthérolacouiennes jusqu'à celle où l'on com- 
mence à connaître le nom de Tzaconiens, huit cents 
ans s'étaient écoulés, et dans cette période prennent 
place deux grands faits : la diminution et l'affaiblis- 
sement de la race grecque dans la péninsule, et 
les établissements des Slaves. Ne doit-on pas, en 
conséquence , tenir pour suspectes les assertions des 
chroniqueurs byzantins sur la filiation des Tzaco- 
niens ? 

H est de fait que, dès le temps de Pausanias, six 
villes manquaient déjà à la confédération laconienne : 
Zarax et Kyphanta étaient en ruines (Paus., III, 24). 
Par la suite, l'appauvrissement croissant de la 
Grèce , le déclin progressif de l'agriculture et du 
commerce, résultats généraux de la mauvaise admi- . 



nisiration et de la fiscalité byzantines, ainsi que 
d'une incurie profonde pour tout ce qui regardait 
te Péloponnèse, furent des causes actives de dépo- 
pulation, sans compter les ravages par terre et par 
mer, ni des fléaux comme cette peste de 746 qui ra- 
vagea d'abord Monemvasie et son territoire avant 
de gagner le reste de l'empire. La dépopulation con- 
tinua après le dixième siècle. Le chi-ysobulle de 
1292 rapporte que depuis des années déjà l'arche- 
vêché de Sidé n'existait plus, par conséquent que 
la pointe de Sidé était déserte. Enfin, aujourd'hui 
Monemvasie n'a plus rien de l'importance qu'on 
lui connaît à l'époque byzantine, et au temps de la 
domination vénitienne. La Tzaconie a reculé depuis 
le treizième siècle jusqu'à Lénidbi, et, sur le terri- 
toire actuel même, Rhéondas a disparu, Prasto est 
en ruines, et la Paliokhora inhabitée. 

Toutefois, afin de ne rien exagérer, il faut tenir 
compte aussi d'autres faits. 

D'abord, vers la fin du sixième siècle, se place la 
création d'un archevêché à Monemvasie (Le Quien, 
Oriens Chiïstiunus, H, 216); ce fait ne peut s'ex- 
pliquer que par l'importance qu'avait prise cette 
ville comme centre de population, et comme station 
commerciale et maritime. Au huitième siècle, après 
la grande peste, la même ville est choisie parti- 
culièrement pour repeupler Constantinople, quoi- 
qu'elle eût souffert cruellement du fléau : ce qui 
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donne à penser, et que sa population était encore 
nombreuse, et qu'elle était grecque. Au neuvième 
et au dixième siècle (sous Basile l (r , 867-886, 
et sous Manuel 1 er , 1143-1180), son port sert de 
station aux flottes impériales. Au treizième, le chry- 
sobulle déjà cité fait un éloge magnifique de cette 
ville (1), et, quoiqu'il ne faille pas se laisser sur- 
prendre au style pompeux do la chancellerie by- 
zantine, il est constant que Monemvasie devait être 
alors une place de premier ordre. Elle se trouvait 
sur le trajet maritime et commercial de Constantino- 
ple à l'Adriatique et la Sicile, d'une part, à l'Egypte 
et à la mer Rouge, de l'autre. Elle devait à la na- 
ture une position inexpugnable, qui ne céda ja- 
mais qu'au blocus et à la famine. Disons aussi que 
les vignobles fameux qui l'entouraient pouvaient 
faire vivre une population nombreuse, et qu'ils 
lui- créèrent un commerce qui paraît s'être pro- 
longé jusqu'aux derniers temps de la domination 
vénitienne. 

Pour la Tzaconie en particulier, on n'a, il est 
vrai, d'indications qu'à partir du dixième siècle; mais 
ces indications peuvent faire préjuger des époques 
antérieures. Constantin Porphyrogénète ne fut pas 

(1) To yàp !f| xarà t^v IIiÀonovviiaQV ittptûw|tov ïotu Movt[i£a- 
o{ï(... xol ràp W f là âiïa xosjieî t4 sotu, xal 6iai<*i tixwpia, xal itpo; 
aoçtteiav £pu|j.vÔT7iî, xal nHjfloc \i.akiavx olxtiTÔpuv, xal miï,\id).6ia... 
iùhhj[OP(St«t6v ti il Se ti xa! ÔW.0 npàc Sjcavta jcXoûv... toCvuv noli tù 
tùv alxaOvtwv ivtaùBa Ixavôirtouv xal flaXaTTOvpïôv... K- t. X. 
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le premier apparemment à instituer le service des 
Tzaconiens dans les places fortes. Il est probable 
que ce service datait au moins de Justinien, sous 
lequel le développement du système défensif de 
l'empire dut exiger une augmentation de garnisons 
considérable. Deux raisons font supposer d'ailleurs 
que de tout temps la Tzaconie fournit un contingent 
à l'empire : c'est d'abord la réputation militaire qui 
distinguait les populations de cette partie du Pélo- 
ponnèse, et ensuite les ressources médiocres du 
pays, qui le désignaient comme un des premiers 
auxquels dût être appliqué le système pratiqué par 
Byzance, de faire de mauvais contribuables des sol- 
dats. Au treizième siècle, la Tzaconie se signale par 
son hostilité contre les Latins et sa promptitude 
au soulèvement ; au quatorzième , les Tzaconiens 
font partie de la garde impériale, et sont appelés 
par une faveur expresse à fonder une nouvelle co- 
lonie à Gonstantinople. Ces diverses circonstances 
indiquent que le pays n'était pas dépeuplé. 

Le second fait, l'invasion slave en Morée, n'a pas 
atteint la Tzaconie. Ces établissements datent de la 
fin du sixième siècle (Évagrius, ffist. ecclésiastique, 
VI, 10). Ils commencent par l'extrémité de la pénin- 
sule opposée à la Tzaconie. Ils s'étendent ensuite 
graduellement. vers le centre et le midi, et parvien- 
nent même, au milieu du huitième siècle , à sus- 
pendre dans le Péloponnèse l'exercice de l'adminis- 
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tration impériale (Le Quien, Oriens Christ., Il, 179), 
Mais la réaction commence dès la fin de ce siècle, et, 
au milieu du suivant, Théodora (842-853) les arrête 
3t leur impose les lois et la religion de l'empire. 
Quel fut durant cette période le sort de la Tzaconie ? 
La Chronique de Morée nous fournit ici un rensei- 
gnement de la plus grande importance. Elle nous 
montre au treizième siècle les Slaves du Pélopon- 
nèse renfermés dans l'Escorta (Arcadie occidentale) 
et le Taygète (1). Or, on peut affirmer que si les 
Slaves avaient pénétré en Tzaconie, ce pays de mon- 
tagnes leur aurait offert un asile aussi sûr que le 
Taygète et l'Escorta, et qu'ils s'y seraient main- 
tenus aussi longtemps. 

L'événement s'explique de lui-même, si l'on songe 
combien, dans un pays pareil, la population se trou- 
vait garantie et hors d'atteinte. Le Malévo est un 
massif de montagnes extrêmement âpres et sauvages, 
creusées d'abîmes où roulent des torrents perpétuels, 
glacées à leurs cimes, habitables seulement dans la 
détresse. C'est donc par excellence un refuge, et je 
croirais que Les principales localités de la haute 
Tzaconie, Kastanitza, Sitaina, Prasto, Rhéondas, ne 
s'élevèrent qu'à la suite des progrès des Slaves en 
Morée. Il serait arrivé alors ce qu'on a vu à la fin 
du dernier siècle, lorsque la retraite des Russes 

(1) Buchon, Chron. de Morée (mss. de Copenhague), vers S9I, 1835 . 

6854 ; et 1664, 1673, 1705, 3279, 3335. 
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laissa le Péloponnèse en proie aux Albanais : la 
Tzaconie dut abriter les populations fugitives de 
l'Argolide, de la Tégéatide et de la Laconie (v. Pou- 
queville, Voyages en Grèce). 

Il n'y a donc pas Heu de suspecter la tradition 
que suivent les chroniqueurs byzantins, en donnant 
aux Tzaconiens les Laconiens pour ancêtres. D'un 
autre côté, la langue, qui en pareille matière est le 
plus sûr de tous les témoignages, dépose incontesta- 
blement de la filiation des Tzaconiens. 

3. Au quinzième siècle, presque à la veille de la 
chute de Conslantinopte, la Tzaconie appartenait 
comme fief à Tune des plus puissantes familles de 
l'empire, les Mélissènes, qui étaient alliés par le sang 
à la famille impériale des Comnènes, et qui, depuis 
le huitième siècle, avaient fourni des Patrices, des 
Stratèges, des Sévastokrators, des Protostrators, des 
Césars et des Patriarches. 

Un Mélissène, Alexis Stratégopoule, avait eu la 
gloire d'enlever Constantinople aux Latins et d'y ra- 
mener Michel Paléologue (Nie. Grégoras, p. 85, 
édit. B.). Les descendants de cette famille vivent en- 
core aux îles Ioniennes. 

C'est à cette occasion que Phrantzès (p.l 59, éd. B.) 
nomme certaines localités de la Tzaconie : lthéondas 
(Orionda), Sitanas (Sitaina), Proasteion (Prasto), 
Léonidas, que le chrysobulle de 1292 appelle Saint- 
Léonidas, et qui répond à l'Escale de Lénidhi. Seu- 
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lement, Phrantzès oublie Kasianitza, qui, d'après le 
même chrysobulle, existait déjà au treizième siècle. 

Après la chute de Constantinople , la Tzaconie 
échut à Venise, et lui resta jusqu'en 1540. 

L'intervalle qui Bépare ensuite cette première do- 
mination vénitienne de la seconde n'est connu que 
par deux tentatives de soulèvement, dans lesquelles 
il convient de faire une part à la Tzaconie;. l'une 
est de 1572, l'autre de 1618. C'est un Mélissène, 
archevêque de Monemvasie, qui paraît avoir dirigé 
la première tentative. Il était en correspondance avec 
Don Juan d'Autriche (1), et il lui promettait de 
soulever les chrétiens de son diocèse à l'approche 
des flottes de la ligue Un autre archevêque de Mo- 
nemvasie, Métrophane, dirigea également la seconde ; 
on a de lui une lettre en italien adressée au duc de 
Nevers (2); mais cette fois le soulèvement devait 
éclater dans le Magne. Ces tentatives montrent que 
le Magne et la Tzaconie avaient conservé plus de 
vitalité que le reste du Péloponnèse. 

La seconde domination vénitienne ne dura que 
vingt-cinq ans (1690 1715). Le monastère de Karya 
existait à cette époque ; car il possède une collection 
de reçus vénitiens de la dîme depuis 1704 jusqu'à 
1714. Celui de Rhéondino avait été fondé récemment 
(1678. V. Appendice, 2j. 

(1) Buchon, Nouvelles recherches, t. I, p. 7Vt, 

(i) h., iWrf., p. no. 
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A partir de 1 7 1 8, on tombe dans une grande in- 
certitude sur le sort de la Paliokhora. À cette époque 
de brigandage général, il est à supposer que le Ma- 
lévo devint un repaire de Klephtes. Les traditions du 
pays parlent encore d'un capitaine Zacharias dont leB 
exploits remontent à 1750, et une chanson popu- 
laire fait vaguement allusion à un acte de brigandage 
qui aurait eu lieu dans le Malévo(l) à la même 
époque. 11 semble néanmoins que l'archevêché de 
Rhéondas existait encore en 1758. Peut-être faut- 
il reculer la ruine de la Paliokhora jusqu'aux an- 
nées désastreuses qui suivirent le soulèvement de 
1770. La conséquence de l'événement fut sans 
doute de rejeter la population dans la montagne, 
et Prasto dut en profiter. Mais, cette ville ayant 
été détruite à son tour pendant la guerre de l'indé- 
pendance, un dernier déplacement fixa la population 
à Lénidhi. 

(1] Pumhv, Popularia carmina, XI, XVIII. 
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01 II Kuvoiipioi , aÙTOxBavti; fôvteî , îo- 
xjown (loûvoi etv«i"luvic ÉxSESiapUuvTBt 6i. 
(Hérodote, Vlll, 73.) 
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Les Tzaconicus, et surtout le dialecte qu'ils parlent, 
n'ont été connus jusqu'à ce jour que par des indications 
vagues et incomplètes, et même contradictoires. 

Le premier témoignage qui concerne ce dialecte est celui 
de Mazaris, au quinzième siècle. Voici comment il est ex- 
primé : 

Ariooixa Ïïï faJj [jip'açwflEi xal airiç oioTMp dîpa p*6ap€ô poivrai 
yt ot AgÎxwvi;, xal vÙv xix^ï|vtai TCâxwvEî , xal Ttiaoov ta, xal 
oiitjov tb, xal Soiaov t«, x»i {(<*(vov, xal fyyovtrfîav , xal xoBeïoiJ- 
Tilïaï, xal SXaoe irH, xtù aUitOtuaiv w, xal d&i' Stra pip- 
Sapa Xîy&uoi (1) (,4wecd. lioiss.). 

Au seizième siècle, un ambassadeur de Maximiiien II à 
Constanlinoplc, Gerlacli, parle en ces termes des Tzaco- 
niens {Crusius, Turcogrxcia, p. 489) : 

(1) Pas un de ces mots n'esl Izaconicn. 



« Omncs (Graecî.) quorumcumque locorum se intelligent 
exceptis lonibus qui in Peloponneso inler Naupliam et Mo- 
nembasiam XIV pagos inhabitantes , antiqua lingua, sed 
multîfariam in grammaticam peccaote uluntur; qui gram- 
matice loquentem intelligunt, vulgarem vero linguam, mi- 
nime. Hi Zacones vnlgo dicuntur. n 

Au dix-huitième siècle le dialecte tzaconien eût certai- 
nement trouvé un habile et consciencieux interprète, si la 
mort n'eût empêché Villoison d'exécuter le travail qu'il se 
proposait. Dans ses Prolégomènes sur ['Iliade, il se borne 
à quelques indications naturellement insuffisantes. 

C'est au dix-neuvième siècle seulement, en 1835, que 
parut, dans le Recueil de l'Académie de Bavière {vol. I, 
p. 513), un Mémoire de Thiersch (4) sur cet intéressant 
sujet, mémoire que Leake reproduisit en substance dans 
ses Peloponnesiaca (p. 306-338). La conclusion de Thiersch 
est que les Tzaconiens descendent de ces anciens Cynuriens 
dont Hérodote dit, VIII, 73 : Kuwûpun Si aûrr>xe<w«c ****« 
Soxéoutrt [wûvoi iTvoh "Iidvec, àt&îwp[-u»-«i St. — Il rattache en 
même temps leur dialecte à une souche pélasgique, ce à 
quoi Ahrens répond (De /Halectit, t. II, § 1, noie 2} : 

a Thierschius. . . Cynuriorum posteros existimat esse ho* 
diernos Zacones atque in borum dialecto a neo-grasca lin- 
gua valde diversa antiquissimx ladis multa vestigia depre- 
hondit. Nos pauca quxdam Doriez: et Laconicas maxime 
dialecti admonere intelligimvs... ; sed plurima horrendum 
in modum corrupta et mutilata potius quam a remotissima 
antiquitate per tôt varios casus servata. » 

Te! est l'état actuel du problème. C'est au dialecte lui- 
même à donner une réponse définitive en produisant ses 
titres. 

L'étude suivante se divise errtrois parties : 
La première comprend une liste de formes tzaconîennes 
comparées à celles qui leur correspondent en grec ancien 
ou moderne, et ramenées à leur étymologie. — Ces formes 

(1) Ce travail De répond guère à la réputation de l'auteur. II y a surtout 
d'étranges écarla dans la partie qui concerne les formes grammaticale*! 
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ont été recueillies en Tzaconie, de la bouche de Tzaconiens, 
dans deux voyages dont le premier est du mois de septem- 
bre 4863, elle second de juillet 1864. — On trouvera tous 
les mots transcrits à l'aide de l'alphabet grec, quoique en 
bien des cas cet alphabet soit insuffisant, et qu'il ait fallu 
alors indiquer entre parenthèses la véritable prononciation. 
Ce système de transcription n'a pas l'inconvénient grave de 
donner à des mots grecs un air barbare. Il est vrai qu'il en 
a un autres mais celui-ci n'est que pour l'auteur : c'est de 
faire illusion sur la clarté des formes tzaconiennes. 11 est 
donc juste d'avertir que ce système de transcription repré- 
sente tout un travail de restitution et d'analyse. 

La seconde partie détermine le caractère et l'origine des 
modifications de formes ou de sons les plus importantes 
qui ont été observées dans la première partie. 

La troisième comprend l'exposé et l'analyse de la décli- 
naison et de la conjugaison. 

Nota. Le dialecte tzaconien se divise en deux sous-dia- 
lectes, dont les différences sont d'ailleurs de peu d'impor- 
tance (voy. 2" partie, § *8, 22). L'un ne se parle que dans 
deux localités, Kastanitxa et Sitaina, situées sur les hauteurs 
du Malévo. L'autre se parle dans le reste de la Tzaconie, et 
notamment à Lénidhi, qui en est le chef-lieu. Selon que 
certaines formes appartiendraient à l'un ou à l'autre de ces 
deux dialectes, elles seront désignées par K (Kastanitza) ou 
par L (Lénidhi). 
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PREMIERE PARTIE. 

ÉiTmalBgle*. AnaljM* 4e mata. 



1. 'Afiotdiva — «W, oreille. 

ctëot = «Sx, «Ft (oùt(, grec moderne — bS«, wtafc' 
KpîJTEç xol Aâxwv*;. — Sra- TapuMÎvOi. Hésychius). — 
Le F est représenté de même par ft dans la forme la- 
couienne, &u6(Biw iviina (i£-w6ti5t«). Hésych. — a est 
une voyelle insérée. La désinence av<x est un allon- 
gement. 

2. •\^*.l<lU (L.). '\*i<t»*t(tL>) — ïvtiXkMb, écho. 

dvxEalt = ovtîX«Xe, dvrftaloç. — i° x pour t devant t : 
Y pour v devant x, par assimilation. Voy. 2" partie, § 23. 
— 2" X élidé devant a, particularité du dialecte de Lé 
nidhi, Voy. 2° partie, § i8. — 3° t =o;. Voy. 2" partie, 

§ 42. — 'Airôywvt = àiroWvot. 

3. 'Aytp*' t<: « ( TC se prononcfi tch) — fterfyoûpa, hou- 

lette. 

Racine : à-fx. Forme entière : oYxoupa-troa. Grec 
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ancien, «yxOpa; d'où probablement aussi en langue 
commune fArryoups, aTec un (* proagogîque. — A ày- 
yptrfwo correspond en tzaconien le verbe lYypaîxxou 
(Taaxûvr.), saisir). La désinence ûunu est un allongement 
spécial qui a conservé dans certains verbes la valeur 
transitive de l'allongement ancien foiuo, mua. La dési- 
nence ou est pour wv, le présent actif de tous les verbes 
tzaconiens (sauf le verbe substantif) élant un participe. 
Voy. 3* partie, § 9. 

4. "Aîepe — r iJyavd;, clair (en parlant d'un tissu). 

Équivalent probable du mot ancien «piw 8?ot XiirwSv 
Hésych. — $ est un affaiblissement du t. -ipi (tipoç) 
est pour Tpioç, comme dans iXWripo; (iXXorpioç). Ahrens, 
de Diatectis, 1. 1, 56. 

5. 'ASpâ (Sp se prononce tchj — |my&<>Ci grand. 

Cf. âîpoçjàîpuuivov. Hésych. Pour le son particulier de 
Sp, voy. 2" partie, § 30. 

6. 'ASptpaCvou — [iÊydXrJvui , grandir. 

Dérivé du précédent. — Le second p est une consonne 
de liaison. Voy. 2" partie, g 30. 

7. 'A8,j — ttAffc, frère. 

& copulatif et H d'où 9ï|liî,Tt(hïw], O^Xuç... (G.Curtius, 
Grieeh. Etymologie, 1, 217). Le sens est donc nourri 

au même sein. Le pluriel est allongé : âfloUt, pouriOcf. 
Leféminin est ^6itE,â5iXi^. 

8. "ASpuxo (9p se prononce tch) — «fvOpunroî, &Sp«ç. 

Chute du v devant 6. ivSpontoï devient également 
âspfonoï dans le dialecte d'Athènes. (Cf. £Sp£ ■ JvSpf. n»;*- 
«uXwi. Hésych. Chute de v devant la moyenne.) — Génit. s. 
à6potJitou. Nominatif pi. à&poi'ïioi (accentué comme »v- 
Opuinoi en dorien et en grec moderne). Le changement 
d'w en ou, oi, paraît déterminé par l'influence de la 
finale. 
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9. Aïxio — ÀaSu)[i«Tià, itaÔ-K, plaie, blessure. 
Grec ancien, aixî*. 

10. 'Akxô — raAoiai, outre. 

ixxtfp- àoxôi. Aôxwvtf. Hésych. — xx pour ox par assi- 
milation. Voy. 2 e partie, § 8. 

11. 'AxctXfvou — Lutter, se prendre à bras le corps. 

Pour <r[XciX(*ou, d'ijfXÛL*), J) * '(/''•A.iAk'.v 
IX 'Axin-taivoijiLEïî — exténué (àiwcrisa). 

àico et ïaTnvô(jtivoî. w se change en x devant i. Voy. 
2* partie, § 23. — ouptv* répond à o'pivoc , le présent 
passif ou moyen de tous les verbes tzaconiens étant un 
participe. Voy. 3 e partie, § 12. 

13. 'AXrfï (K.). 'Aï (L.) — WSi, huile. 

Vi d'aXâï est proagogique . Le S est élidé. Voy. 
2* partie, g 16. — & est le résultat de la double élision 
de 3 et de X. 

14. *AXt]t« (L.). "AXx* (K.) — «Xtûpt, farine. 

iÏXijtov ■ ôXiupov , Hésych. 

15. \\\tlt — dXXrô, ailleurs. 

En dorieo, ^XXS (Ahr., H, 368). Le changement d'à 
en <M parait dû à un i parasite. Voy. 2 S partie, § 41. 

16. 'Apjpa — Vcp ; jour. 

Dorisme pur. 

17. 'Ajj.oox«Xa(K.). 'A[toox« ( L -) — V W X BÎ H aisselle. 

u pour a (Ahr., 1, 76; II, 120). Désinence dorienne 
en n. Le xaprèssa perdu toute aspiration. — «rioo/à 
pour dj*os-/j»(À)a, 

18. 'Av«-favU — chemin montant en zigzags. 

àvl et Y Btv£a — T«*i«, en macédonien moderne (<fri- 
Xîinop, tome r, p', p. 118), veut dire anneau de boucle 
d'oreille* L'idée essentielle est vraisemblablement celle 
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de courbe, circuit. iwjwU serait l'opposé de 

SpdpM- ot tùOit; xa\ âicXol. Hésych. 
19- 'Av«XX<xyo(K.). AvaovofL.) — non habillé. 

Pour i-v-etXX<rçtjivo<. — o pour oç. Voy. 2 e partie, § 42. 
— Dans àvao-fo, élisioo du U, et changement de «f 
en op. ' 

20. 'Av«x* v 'vâoii(tive — ypOfUwpiijuu, bailler. 

Grec ancien, hxgdvt*. — exactement, dva/avii;û- 
ixi v o (. Voy. 2* partie, § 12. 
2t. 'Av«noûxxoi>. — meraw, jeter. 

Grec ancien, àvi^i. — ova et (i)ï(muxxou, L't repré- 
sente l'i) primitif; «jxxou, allongement, pour ûoxiu(v). 
Voy. 2 e partie, § 8. 
22. "Avts — J-iufii, pain. 

Grec ancien, «p-toç. — Changement du p en v devant 
t. Voy. 2- partie, § 10. 
33. 'A ripent — s'applique à un objet très-élevé, comme 
une montagne. En Chypre, le cèdre est appelé «o'pstoç. 

à privatif et Spoç. 

24. 'Ait «Xi — [ictAaxôî, mou, tendre. 

Grec ancien, oiwlo«, — d'où le verbe âxaXaCvou 
[|mXbxjmh)> 

25. 'Ait itou — xo).u|x6S , nager. 

Grec ancien, itX&>. — Grec moderne, itXii5«, itXfyw 
(wX(Fu>), surnager, flotter. 
& proagogique. 

26. 'AnôxxaXi — *Y(ietpu|*fa] , enceinte. 

Grec ancien , lyxuoî. — Je dérive ce mot de àitô et 
d'une forme lyxaXoc , qui me paraît autorisée par xnXâ* 
Çci- iyy.oth%i, Â/awî. Hésych. — Racine à voyelle flot- 
tante, xo-xaX, xu-xoi-xuX, d'où xaXuï et xû/aÇ , xuiw, xu[mi, 
et un certain nombre de mois où l'idée d'enflure al- 
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terne aVec celle de cavité. (Cf. G. Guiiius, Gr. FAym., 
I, 126.} — Le même échange d'à et d'u s'observe dans 

xaXivSÉio et xvXt>3É(i>, Xsprat et *0).uu.7:o; , xtÎ.huo; et cul~ 
nias, •/jiii.ai et kumi. — D'&rdxxaXi vient le verbe à tco x- 
XllODXXOVJlivl (K.), aitoxxaouxxoujWv» (L.), 

par retranchement du X devant la diphthongue ou. Voy. 
2* partie, § 18. 
'-21. 'AiroXûou — (TtÉAv», envoyer. 

En grec moderne on dit aussi ribnXù'vw , dans le sens 
de lâcher, jeter. 

28. 'AitoTTitipoû — àmtys, ce soir. 

me pour <m, par assimilation. — On trouve &itotnu?wi 
dans la Chr- de Morée, mss. de Copenhague, vers 2541. 
Le même mot se dit également en Crète — La finale ou, 
où;, parait être pour û>( («rompu;). Cf. I**ipi, n. 95. 

29. 'Aitôxffis — toxioe, ombre. 

Pour àffôoxia. Voy, 2" partie, § 26. 

30. 'Awiraié — ÔftçaXo'i;, nombril. 

Grec moderne, açaXdç. — ira pour u.it, u». — Cf. Dui- 
ititâ, forme laconienne pour l"Xuu.irîa. 

31. t\wit«p« — itpn.ro, poireau. 

ira pour oit, ciffirape. —Cf. ionipaYOî. 

32. 'Airpoûxxou — âTuXôvu, déplier, étendre. 

P pour X. Voy. 2 e partie, § 6. 

33. A p £ x x o u (pi se prononce rji) — ira£pvw , prendre. 

Grec anc, aïpoj. Allongement (xxou déjà observé («p(- 
oxojv}. — Futur S. pou, sans allongement. Parfait dEïxa. 
"Ayxa est pour àW (gr. anc, ?px«) ; y = p. Voy. 2* par- 
tie, § If. Le p se change en y [nasale) devant x (gut- 
turale], comme il s'est changé n" 22 en v (nasale) devant 
t (dentale). 

34. 5kpxrffi«Ti — pâta (fj), buisson. 

Bpxoç (fyxoc) et Bawc Cf. comme formation «pxivfac , 
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genévrier (arbuste épineux). Cf. aussi lpx»]Xa' Kpqtic -rf,y 
BoTpLjr.0. Hésych. 
35. "Apjjinxa — bftmx<K, mur en pierres sèches. 

Grec ancien, fpu.«ï, accusatif s. devenu nominalif. 
36- 'Apfjtd — xniiTvoc, xXtîoWi, articulation. 
Grec ancien, 5pjA«. Latin, armus. 

37. 'Aax«) Ggue. 

Grec ancien, i*x.sîf (figue sécAe). L'a est proagogique. 
Absence de consonne finale. Voy. 2' partie, § 42. Le / 
a perdu toute aspiration. 

38. 'AuictiSoZ — irn&am, saillir. 

à proagogique attiré par le groupe «t. 

39. 'Afftpa-ïaXt (<rtp = tch) — cheville du pied. 

Grec ancien, aorp«Y»X*;- 

40. *ATpT«(ftchté) — &pdEx«, fuseau. 

Grec ancien, «rpaxTiK. Contraction violente, déter- 
minée par l'influence de la syllabe accentuée. — Plu- 
riel, a-rpitou (Tpt = chi) — t inséré. Sur les pluriels 
en ou, voy. 3 e partie, § 3. 

41. 'AtsfpSavi — aoevèaju, érable. 

Modification remarquable du grec ancien ocplv&ftvoc, 
sTrivîau-voî (Hésych.). âToi[iS représente <rnev5, «tlyS. Le 
ir s'est transposé, et changé devant le S en u., liquide 
correspondant aux labiales, ce qui est beaucoup plus 
vraisemblable que de supposer an changé en ta. Ce ta 
a remplacé le « et attiré un & proagogique. Le suffixe 
a perdu une des nasales. — Malgré ces modifications , 
l'équilibre euphonique des voyelles et des consonnes a 
été respecté et reproduit. 

42. Auplxxou — «pxâïiu , enlever de force. 

Grec ancien, àrc-aupôw, an-avpîaxopat. — eixxou (ewxtov), 
allongement analogue a fxxou, oûxxou. 

i - * ■ ■■• 'h ■ 
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43. 'Ax*<pou — yâfTta (-/âmia), avaler goulûment. 

<p pour m. à proagogique. 

44. 'Axpi — d^Xâîi, poire. 

Grec ancien, tfypefc. Cf., pour la désinence, layd. Le 
poirier se dit à Kastanitza fyjpà, comme le fruit; et à 
Lénidbi, à/pata. (tt/poSia). 

45. *Ai]*4 — YXf'rop*, vi ' e - 

Grec ancien, nTif a — ^arcivijç, àçvu, etc. 

46. 'Aijfiçouiis — tioû/_pw(Ao , le crépuscule, la brime. 

Grec ancien, ij»(pa«, ^ftpo;. à proagogique ; ou pour t». 
— Y rattacher l'impersonnel ^ifot!xxou,<t<{ii f otïxxou 
(liou^pôvEi). — Cf. a^xpôvei (dialecte du Magne) , cité 
dans la Xpovoyp. "epi tîÏç xamywpic t5ï év 15 Mavr, Lrttpot- 
voicouXcuv. . . x. t. X,', utcd 1". 1'. IlaTtitaSQTtoijÀou , Athènes, 
1865. 

B 

47. BaûvSou — çMvaïw, xXai'w , crier, gémir. 

Grec ancien, patCu). Voy. 3* partie, § 12. 

48. Baj(|t(i — xXniîjiaTa, pleins. 

Pour pâ^fta — «flfftr*, vagilus. — Cf. n. 55. 

49. Bôw* (L.) — àpv(, agneau. t) M ! j ■ 

pav««, pawifia. Hësych. Fâpvuv, Béot. (Ahr., I, 170). 
— Dans pâwt, p est un F ; w est pour pv. n semble que 
cette forme soit intermédiaire entre ipvo't et agnus. 

50. BScrcriou — çwpi'va (itTepff), fougère. 

Suppose une forme psfoouc. L'u est devenu wu. Voyez 
2 8 partie, § 32. — Cf. psosoî, f| pîjoaa, Hésjch. Les deux 
sens (fougère, broussailles) ne sont pas éloignés. 

51. Bdi-ra — (lovxmpo, aiguillon à bœufs. 

Cf. pomipiav p*65ov, Hésych. Sur les masculins en a 
(«ï), voy. 3» partie. § 2. 
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52. B*x>f«Uou(pdDr) — ptX<iÇw, bêler. ^'Vvta Oi l 



Onomatopée du même genre que $M%*, pki\yjt**t. . . 
Hésych. Peut-être même payawf&w est-il pour pX*x«- 
ttîÇou. — tœ pour t ou <r<r. Voy. 2' partie, § 26. 

53. B t p i & î i — xnTuExi, chevreau de. trois, quatre ans. 

Modification certaine de Codait, SopxeîSiov, chevreuil. 
Analogie remarquable avec le mot laconien plpxux (IXa- 
çoç, fatô Aeotâvuv. Bésycb.) 

54. Bo'Tpt (xp se prononce tch) — «ta^iiXi, raisin. 

Grec ancien, pôrpi». 

55. Boû — xXsCi», pleurer. 

Futur, pâ-roou (£**&*) Parfait, 26<îx«. — D'après ces 
formes, et d'après pâit.ua, on v °i* aue M* est contracté 
de paou. Cf. £»-&■>, grec ancien, et avec redoublement, 
H>gôC»v • . . . jkïv. Hésych. 

56. Bdû — potît, boeuf. 

Grec ancien , foûe. Absence de consonne finale. Plu- 
riel, AqÛi. 
57.' BoCXt, 6 (L.) — w»top*ç, coq. 

Cf. pW-u, poiî (grec moderne, ftau-(I>, Jlowî). La fi- 
nale Xe est en suffixe. — Pour le sens, fioûX* correspond 
au vieux français canteclair, et probablement au latin 
gallon (garrio, garrulus. G. Curtius, 1, 147). 

58. Bp*x° — Pwrf» pluie. 

Pluriel, p 1 p o x « s (pp/iSt ;), d'un inusité ppo^«£. 

59. Bpô* — mousse. 

Le mot ancien sans changement. 



. l'oSo — âXXiiSupof, louche. 

Je rapprocherai ce mot de y»? T<0 1 yôSyw , forme Cre- 
toise moderne de xb[aitt*i , et qui a le sens du composé 
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«vaxaiAuiio , retourner, revenir sur ses pas. — y»qô a de 
plus son correspondant en grec ancien dans y* u «°î " 
oxap&fc, orpefiXoc, Hésych., dont le rapport avec -px uidt, 
xa,*^, est évident. — yaïôaî, louche, en grec moderne, 
a probablement la même étymologie. 

. raXiiueri«(6} — vent d'ouest. 
Cf. y«X^vi). 

i. r a p i v a — xWvïî. 

Y = x par affaiblissement; v élidé; p de liaison 
comme dans aSpt-p-aîvou. Absence de consonne finale. 

!. I' au pi ou (pi = rji) — xauXono. 

Futur, Yaupiâau. Parfait, s? aupinxa. Grec an- 
cien , yaupiaw. 
:. r lotixxoû [it v* — 'vwvofMtt. 

Pour Su«x<Jntvo«; S devient y devant u, comme t de- 
vient x, Voy. 2' partie, § 23. — xx pour ™, par assimi- 
lation. 

. l'oùXa. rQyyiiXi — Xâ/avo, chou. 

Grec ancien, 70^X1?. Toula est le même mot sans re- 
doublement. Le sens s'est légèrement modifié , ce qui 
s'explique par la nature même de l'objet désigné. Cf. 
la double acception du mot pôpavoc. 
. Toïïva — yovim, genou. 

oupouro.— Cf. grec ancien rfouwjî, youvî, Y^afrôvor*). 
Génitif: -fouvaTou. Tous les neutres en a font éga- 
lement leur génitif en «tqu, forme qui se rencontre fré- 
quemment dans le grec du moyen âge. 

. rpoùaaei — yXoicrna, langue. 

p pour X. Voy. 2* partie, § 6; ou pour m. 
. P p i o ç o u (pwu = rjiou) — xpifiti» (xpôjt-toi) , cacher. 

Affaiblissement déjà observé plus haut de x initial et 
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A 

69. AaSeV — tison. 

Doricn, S«6iXo( (SÔFtXoç). Ahr., II, 48. 

70. A* («ou — xaiu, brûler. 

Grec ancien, Betfui. — Futur, {«au. Parfait, iSôxa. 
La forme du présent est allongée. 

71. AaxpiiÇot» (po = rji) — BcntpûÇio. 

Moins fort que po-3 (xlatw). Aussi le grec moderne 8«- 
xpiïw a-t-il le sens de êgoutler légèrement. 

72. A â p. a x a — mÇoùXi, petit mur de soutènement d'un 
champ incliné sur une pente. 

En Crète, le ^pôretj^oç se dit Sipwtati en Chypre, Sô(«i : 
SâpxxB vient donc de Sépuo, Cf. le sanscrit damas, mai- 
son. 

73. Ajtt ni! — StUnAoï, doigt. 

tt pour xt, par assimilation. Cf. Aûrco; pour Aûxtoç 
{Abr., II, 103). — ià!=ïiiXoî. 

74. Apajxîviou (K.). Apa v îvîou (L.) — 'p*Jt<"»> courir. 

Grec ancien, Spajxiïv. Le tzaconien a conservé l'« pri- 
mitif. La forme SpavîvSou vient de ce que le dialecte de 
Lénidhi change ja en v devant le son i. Voy. 2 e partie, 

§32. , , 

75. A i v « x x o u — Sti/yto {Seixvufii) , montrer. ■& à K - v °y ■ 

i pour h. Chute de /_ devant v. Voir un cas ana- 
logue n. 253. Allongement déjà observé. 

76. Asp-fita — p^yi-ïn, celui qui veille sur des mois- 
sons, des vignes (en Cretois, pXcmbopn;). 

De âs'pxojjitii. Cf. le grec moderne ptpy«mi«» avec chan- 
gement de S en p. 

77. AépTpt{tp = ch) — Nom du Katawtkro, ou enton- 
noir naturel qui existe dans la plaine d'Orionda. 



îfptftpov "ApxaStî- Xfjtvij imyï&fTptv i^ouaa, Hésych., 
d'où StpSpav, et sans aspirée, Séptpov. 

78. Atfou (îûou?) — x^™. P*P <T, > frapper, battre. 

Parait répondre au grec ancien $fr>. Cf. Sijtiv iroAej*iïv, 
çoveûeiv, Hësycb. — ÔiJwcte* xaTÉxo<|nv , Ètpoveu&E, — xatqt- 

SlJOÙV " KaTBKOirtïtV, id. 

79. A uni — îutôov, filet. 

Changement de t en * devant u. 

80. -A iou — SIS» (îiSwjxl), donner. 

Pour Sfêou. Élision du S. Voy. 2" partie, § 16. — Fu- 
tur S ou. Contracté de Soûou (Soûaou, Swom). Cf. &ou>, Sûou>, 
Hésych . (pour les futurs tzaconiens sans figurative, voy. 
3" partie, §10). —Parfait, ISoùxa. — Impératif, S(, 
pour Sfe, cita. 

81. Apâirove — Spi7ravi , faux, 

a pour i. 

82. Atvôpmi (Spi r- :dji) — Si'vSpa, arbres. 

Adjectif pris substantivement. 

83. Apo ua — «iXaviSt, chêne. 

Grec ancien, Spûf (conservé en crétois moderne). 
-,.!,. i. I,., V 

E 

84. "EYxa-tt — «pïxtoî, baie. 

fpxa-ro;- œpaYji.ôç, Hésych Changement déjà observé 

(n. 33) de p en 7 (nasale) devant x. 

85. "Efxou — mit*, aller. 

Du grec ancien, ¥,*&, sans iotacisme ; f x pour x parait 
être un nasalisme. 

86. "Eîapi (pi = rji) — «ôpa , maintenant. 

En rapprocher : 1» Sâpi (-nûpa) chez les Grecs de Chai- 
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cidique. — & ISA (v!>pa) chei les Cretois modernes; 
iàâ se .trouve, dès le quinzième siècle, dans le ep^voç 

'OjxbK Hit xal irivroti [ietI tyiyTii xpauyaCw 

— \V llaçti , IZifît , &nSapTE (Chr. de Morée, mss. de 
Copenhague, vers 1212, 1404, 2518, 2777, 4175, 4532), 
pour TÙpa, àni -rûpK (mss. de Paris). 

fôapi est un allongement de iS<i, ■JJSt] . — En crétois, 
IM a aussi le sens du grec moderne iW, ici: 

Sloti Slv pY>fvoi 'yto V ^ Si &jw. 

Passow, ccxlv. (Cb. de Sfakia.) 

V ?.Ut--iw> ISk, àm> è£u>. — 11 y a lieu de croire que 
Ubi lui-même ne se rattache pas à 5Si, comme on le 
suppose , mais à èS«. 
87. 'Exbvb — 3|pfa s je suis venu, je vins. 

Parfait de ircpfou, ïpxopm, n ■ 250. — Cf. Ixctvu, ïxavov. 

— Remarquez l'accent sur la pénultième ; il en est de 
même à tous les parfaits. . , 

88. 'Exovtoûx» —j'ai tenu. 2) - tH^ r, i *** ^^ 

Cette forme sert de parfait à ï*x ou i x P a ''~> (n. 112); 
mais elle dérive elle-même de xp<n£, et elle équivaut à 
ixpa-nixei. Comme dans xaptepâ (xaprep», Hésych.) , il y 
a changement d'à en o, et métathèse du p. Le p devant 
t s'est ensuite changé en nasale (cf. n. 22). — On trouve 
dans Hésychius xav-copeç • <A xp«twvv«. 

89. "Ept«t — itioôî, demi. 

Grec ancien, %iouç. Pas d'iotacisme. 

90. *E|j.itp*st — pioïiô (tSl^wî) , petite-vérole. 

Grec ancien, tftn^att; « dorien. Absence de con- 
sonne finale. 

91. 'KvaiSai — exclamation douloureuse qui revient fré- 
quemment dans les [tupoWïra , ou lamentations funè- 
bres. — Cf. aîÊoi , vx. 
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92. 'EvSepi — afati, celui-ci. 

âvôa • «Un]. Kûicptoi. — dvttT0Û( ■ toC oÙt^G haut. Adôtw- 
viî. — avT«x«î" mîfupov (Hésych.). Voyez , pour la décli- 
naison de ce mot, 3' partie, § 5. 
83. 'Ev^xa. 

Parfait de cpcpfxxou (?ëp<»). Grec ancien, fjveyxs. 

94. 'Etc^x*. 

Parfait de XaUS (Xfy<o). 

95. 'Eit*épt (pis=rji) — tftt, Mer. 

ira = «n. Cf. n. 28. Le passage du sens primitif de 
soir à celui de hier a dû se faire au moyen du sens in- 
termédiaire de hier soir. Ces deux sens se trouvent 
même réunis dans le mot àntyt (ce soir ou hier soir]. — 
La forme éléenne «pôç (x&êV 'HXiïot, Hésych.; lat., 
sero ?) parait présenter la même modification de sens. 
— xpo^Béï se dit TaTpeirTrÉpi (t? = ts), forme com- 
posée de TCtTpZ (fO jÉ-TEf C, ScÉTIpOv) et de îltlMpl. 

96. "Epatpt (tp = lch) — c&ttpi, charrue. 

Cf. le latin aratrum. 

97. *E p i a (pio = rrja) — toison. 

Grec ancien, fptov. 

98. 'Epîxxou (pi = rjî) ~ ppîmuo (evpfoxw), trouver. 

Chute d'u. — Futur, îpiaou,ibpifcci>. Parfait, iftxa, 
tOp^xa. Cet exemple démontre l'identité de xx et de ox. 

99. "E p i f o (pi = rji) — xaTçwaxi , petit chevreau. 

Grec ancien, fpioo;. 

100. 'Et^ivep . (L.) — Ixwk, celui-là. 

Dorien, -rîjvoi;. t final démonstratif. — Voyez 2* partie, 
§ 5, et 3* partie, § 5, pour la déclinaison de ce mot. 

101. *ET P *p.(K.) — éwïv«, celui-là. 

Pour errjvepi, ëtvepi. Changement de v en p. Voy. 
2 e partie, § 7. 
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102. 'Expou — (toi, ainsi. 

Adverbe d'frpcpi — ttpme, faqvinK. fxtCvu;. 

103. *Et<MT«[iri(L.). 2iâicoi f ,{K.) — téioiM, tel. 

L'élément principal est tottoî, tbttoioç. En ajoutant un 
redoublement, on a ?twrt, qui correspond à tinuc (t(- 
Toio« au moyen âge; cf. Mullach, Gramm., 204) ; irai 
est le redoublement m frappé d'assibilation , et aug- 
menté d'un « proagogique. — vtdEtrou ne prend qu'un « 
proagogique. — Ces deux formes paraissent calquées 
en partie sur itoinitoç, -no-m:^, pour lesquels l'élymolo- 
gie proposée ik- et à™ est manifestement fausse (cf. 
G. Curtius, II, 414). 



104. Ziou —j'irai. 

Futur sans figurative, servant à fyxou (n. 85). — 
Parfait, iïôxa. Le Ç me parait représenter le g du 
sanscrit gâ, ffo-êa(vid. C'est ainsi qu'en tzaconien éCoû 
(voy. 3 e partie, § 6) est pour ty&, et .uoÇrô (n. 200) pour 
fiv/t'u. — (Thiersch dérive ï«ou de «A* , avec change- 
ment de w en ï.) 

105. ZatxKou — mener. 

Zâou, avec l'allongement Uxw, qui donne au verbe la 
force transitive. 

106. Zst* jjLœpixa (L.) — SucXapict, jumeaux. 

Pour Ç«iY]x«iptxB, de Çeù^ixo. — Le latin gemini me pa- 
rait dériver pareillement, avec quelque irrégularité de 
forme, de jug-um. Cf. G. Curtius ([, 145), qui tire ge- 
mini de y**'|uvoi. — Dans le dialecte de Kastanitza, 
on se sert du mot .Bivwîpun (j3 dur), bini. 

107. Zeùla (K.). ZtCfia (L.) — Ï«ûy1o, joug de cbarrue. 

Chute du y- — Dans ïsûSa, éiision du X et insertion 
d'un F : ï»ûF«. i 



108. ©iX» (L.) — ?&«:, ami. 

6 pour ç devant t. Voy. 2* partie, § 24. 

109. eus» — afâfo, tuer. 

Grec ancien, (w». De même Ô5p.n, ofôÇipo, action 
de tuer. 

110. ©poiivi* — poofloivK», narines. 

Métathèse du p, et éliaion de la première diphthon- 
gue. Cf. pfloûvio, Pbtochoprodromos, I, v. 331. 

111. Bfùfiij — $poû(*itT], sarriette. 

Grec ancien, 6vp6pa. Métathèse du p. Changement de 
[*6 en tt devant u, 

i 

144. "Ixjtou — xparS, tenir. 

Grec ancien, layta. 
143, *Iox« (°X= cn ) — «Un), «Spot, épaule. 

Du grec ancien ïox«t avec une légère modification de 
sens. En rapprocher shoulder, ichulter. 
114. *I*t» — irav£, toile. 

Grec ancien, Iirrfç. tt pour or, par assimilation. 



115. K«yy ,oi '! ji * t " — p«jfti(tp;« tov^Xtcù, coucher du so- 
leil. 

C'est à-dirfi xt(S!û|iaTa , avec apocope de la préposi- 
tion , pour xataâôfjurra. Devant l'u , le SE se change en yt 
(cf. n. 64). — De la même manière, xkyy ,0 "* xow 

pour xa$£û?X(0 (xaTaoijou.o;i); 
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116. K a i- a a (K). K a r] a (L.) — xetyot , chaleur. 

De xafoi. J'écris xaijXa par ri, comme ixàV«, grec mo- 
derne {ïxa"j]v), xwiptvoc, xmj|iMM. 
417. KaSepéva — xaSÉva;, chacun. 

[> de liaison, comme dans fa-p-sva. Absence de con- 
sonne finale. 
IIS. Kdtxtoupt — xôtoupo , urine. 

Changement de t en x devant iou. 

119. Kixiovfi — <?6$\ [tyiSiov), trame. 

Changement de 8 en x devant u. 

120. KBXi — î«ao, bois. 

Mot très-ancien. Cf. xoftnÛa xSXa. Hésiode, Opéra, 

427. — Dans le dialecte de Lénidhi, le pluriel est x s € « 

{xôFo) pour x8(X)a. 

121. 

Pour xaXfSi, avec élision du S, voy. 2' partie, § 16. 
Pluriel, x«X(ï a pour xaXC(S)ut. Le second t est devenu 
consonne. 

122. KâXif. — xaXùfit, hutte pour les troupeaux. 

Cf. xoXioi * -ri tùrtXr) olxjijjiara. Hésych. 

123. K«(a6«(vou (6 dur) — xera&uW, descendre. 

x«[i pour xati, par apocope. De plus, j* pour t de- 
vant la labiale, par assimilation. Cf. xaScut- x«dE6i]0i, 
Aôxtovt;. Hésychius. 

124. K«(nS<itxxou (S dur) — xaraifiâfti, faire descendre, 
baisser. 

Le même, avec l'allongement qui lui donne la force 
transitive. 

125. Kïiuî — ttoiSÎ , enfant. 

Forme obscure, et qui parait violemment Contractée! 
La première partie du mot semble se rattacher à xapuj 



nt 



faire, ce qui donnerait d'ailleurs une étymologie très- 
acceptable. Cependant je croirais plus volontiers que 
xa est apocope , et que la seconde partie du mot est 
ulitoÎ , diminutif neutre équivalant h pixpôv (cf. pi-reéc, 
n. 198). La forme entière serait xaptmat ou xajMtot, et 
sans apocope xaT»|AiT<jL , c'est-à-dire wtajuxjMJ» , tout à 
fait petit. 

126. K«|ipi;ou — xXtfvu -ci [torta, fermer les yeux. 

Grec ancien, xa|*|w5w. — Futur, xa\ityov. Parfait, 
ixiXsSa. Ces formes supposent un présent inusité: 
xaAÉtpou, voisin de xtôra>, xaXÛTrn», lesquels sont origi- 
nairement synonymes. 

127. Kâjxou, Kzu.«.iéff ou — jp^vm, labourer. 

La désinence *yy 0u correspond à t&n, tûyw. — Cf. 
KaiAâ-cEuijjia , labour; xafwrapô, Wfe de labour, en langue 
commune. 

128. KapStâÇou (L.) — xpwîvM, avoir froid, 'se refroidir. 

Le sens exact et primitif est trembler, grelotter, ce 
qui nous ramène au grec ancien xpaSam. — Le p s'est 
transposé comme dans xapîîot (xpnSfii) 

129. K«piou — xnpilSi, noix. 

Grec ancien, xâpu-ov, d'où xapu (xa"piou) , en retran- 
chant la désinence. 

130. Ksîpiro — <meipi, blé. 

Grec ancien, xâ"pi»;. 

131. K aai [t îv£ — xidoiiïi, êlre assis, être en repos, de- 
meurer, se trouver. 

Grec ancien, xathtyuvo;. h pour 0. Cf. 2* part., § 3. 

132. Kaaiou — xwpSpsi, dormir. 

Se ratlache probablement à xioo*t (xa9«î veoimiï?) 
forme malheureusement incertaine donnée par Hésych. 

133. Kciteraivou — xiOlÇw, s'asseoir. 

Pour x«6ifctwni. Cf. le grec moderne xi-wi, pour 
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xâtiiM, asseois-toi. — Futur, xatuâou. — Parfait, 
3xa-r<ra«« (d'une forme xaOïÇâ-u, dont xïIiC-iivo'j est 

l'allongement. — Gr. anc. : tïavto). 

134. KciTcrivou — 8a -fxjvu, mordre. 

De xâirru, dévorer, allongé en xa^îvw, — + (ma) est 
devenu to (Cf. n. 339), comme dans le mot chy- 
priote xatroupîÇto , chauffer violemment, pour xafouptÇu 
(xsuaoupfCio). ««Xtffiwp. I", e', p. 433. 

135. Kâiji«Xi — grande place brûlée, noircie par le feu. 
— Pour xsfa&i, de xafw. Cf. xausalîî • ij juXaiva. Hésyçh, 

136. Kaj;«iJxx(iu — OsÉicTto, ^tivt» , enterrer. 

x*t4 apocope, et x^axw (^ûwup.1). * • W '* * A '1 '* V t* 

137. KiXXct (K.). Ki« (L.) (* = ts, tch), - o^t., maison. 

Origine latine : celia. 

138. Kqava — mSepotreîor, gril. 

Racine, xaû». 

139. K^jit«(L,). — Ttouflevi, nulle part. 

Pour Trîfrra, m(i»w; en grec moderne, rcoôSeTa (irou- 
itota). — Sur les adverbes doriens en i\, 3, cf. Ahr., 
U, 362. 

140. KtS — n™, où. 

Pour mî (dorien), et avec insertion d'i, ma, d'où le 
changement de « en x — ou pour iraia (?) . 

141. KxiaOfa (L.). — oTïçîSa, raisin sec. 

Pour oTiatptSa, avec 1 parasite, d'où sxiatpiïa, et, par 
assimilation, xxia&ISa, — Changement de ? en devant 
t (cf. n. 108); élision du à la désinence. 
143. Kietuô(L.) — tifpr,, fièvre. 

Pour itiaouô; (iciajiô a Kastanitza). 
143. Ktavou — ickévu, prendre. 
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1. KxiB9vXa(K.)- Kxi«»«« (L.) — «<&« , goutte. 
Pour ariaYotA* (i parasite); d'où <sxtâfmi\*, et, par 
assimilation, xx^ouXa {cf. n. 141); élision du y (axâ- 
•{wA<t-axa.fbn}. — Élision du X dans le dialecte de Lé- 
nidhi. 

i. KxioûXt — imJXoî, colonne, appui. 
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KlOUf. 


TUpI 


from 


147. 


K(ïo» 


- ib, 


boire. 



xi = m(voy. 2* partie, §23). Futur x(ou (ittw). Par- 
fait è-rxixa, pour éxfxct (ëir(xa). — y* P our *> P ;ir "asa- 
lisrae, comme a. 85 (£p° u )- 

148. K i p 6 o u X * (6 dur) — xoJtaoupo, tronc, bûche. 

Diminutif de xopi^jç. Cf. xoipgouXo, grec moderne, cep 
de vigne. 

149. KtjiSoixxou — wtôvoij.ai, et xauXôvio. 

Cf. xopSi 

150. Kopitô — Kopjjit, corps. 

Le mot ancien, au lieu du diminutif. 

151. Kp<£xa — xÀEitt.cIé. 

Dorien, xX^j. — p pour X. 

152. Kpî|ie — xX^[ia. 

a dorien. — p pour X. 

153. Kp*i*6oùvi — Xâ^evo, chou. 
Grec ancien, xpa^fiji — (xpaj*.6wvt-ov). 

154. KpâvSou — oxctCu) (tr/iÇto), crever. 

Grec ancien, xXâw. — p pour X. v5 = ï (xXâÇto) , 
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155. K p s tt u. a u — xpeppdSt, oignon. 

Grec ancien, xptuuu-ov, d'où xplppui (xp*|ii[tQu), en re- 
tranchant la désinence. 

156. Kp«y oo — xïÉ^tùi (j™«>), voter. 

p pour X. — De même xpéf m, x)ifti)ç. 

157. Kpd {pt= rji) — xpfoc, chair. 

i pour i, comme dans xpîora, grec moderne. — Géni- 
tif, xp laTOu. 

458. Kpîm (pi— rji) , fourmis de petite espèce. 

Grec ancien, x.vi<ii, xvra«, — xviirec... (b>6(pia «3v 

ÇuXoç âfwv. Hésych. — Changement de la nasale en p, 
comme n. 101. 

159. Kp£«« — xptSâpt , orge. 

Grec ancien, xpiOij. 
a dorien; a pour 8 (cf. n. 131). Accentuation éolienne. 

160. Kpoico — xÔTtpoç, excrément. 

Métathèse du p. 

161. Kouêâvs — [taûpoç, noir. 

Grec-ancien, xûavoç. — xouiva ■ [x&e»<x, AcUonec» Hésych. 
S = P, xouFtEvi, Accentuation éolienne. 

162. Koû6sXs — oxâçn, pétrin. 

Grec ancien, xûêtXov (cf. xûfiaXa • âvtpB, tiaXapoi, Hé- 
sych.). Le grec moderne, xm6tk\, rvche, est de même 
origine. 

163. Koùï — oxuXf, chien. 

Grec ancien, xwov. — Génitif, x o u v é (xwkÎî). — Plu- 
riel, xoivo. etxoûvou (xovvit. Béot. Ahr. 1, 180). 

164. K o u i X 'i (K.). K o u ï a (L.) — petite place noircie par 
le feu. 
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165. KoûXt — dtyiwOi, épine. 

Grec ancien, KÎjXvf. eu = q. (Voyez 2" partie, S 32). 

166. KoiiÀXi*» — TîÀàoa, vache. 

KiXiiî poCî to iv xs'p»î Ê/wv Ji;sTp«[j:as\ov. Hésych. — 
Le sens a passé du particulier au général. — ou=t. 

167. Kouvivoou — Cht5, chercher. 

Parait dériver de xoûî. — Cf. xvut]-|&> S reo moderne, 
chasser, et aussi chercher, poursuivre. 

168. Koupâât tjxatï. 

{^xcupôSi-w, de oxùp, — est employé aussi dans la 
Grèce du Nord. — Ne pas confondre le mot crétois 
xoupàoi, troupeau, de xzîpu. 

169. Koûtouie — iyveïo gûXivo, vase en bois. 

Grec ancien, wkuXoî. 

170. Koutcoi^e* (t =tch. 6dur). — xipxoûaa, bosse. 

Pour ■MtsaCii.Sa. l'a pour ou, comme dans xotgû^i (gr. 
mod.), xônauioi. Cf. starûuSïj... èysou-Sw^h. Hésych. — 
KaOdÀcu navra ta («TSiupa xai. eiç -j^oç àvntiîvovTa xopû.u.- 
6oo ç Àtyousiv. Id. 

171. Kioûipou — xoiuapai, dormir. 

Du gr. anc. xiirtcu (lalin cubo), avec l'affaiblisse- 
ment ordinaire de itt en *. 

172. KoutsaXi (K.), Koucp* (L.) (x = tch, te) — x» 

f**î> «te. £. J;(itV 

Kuçcùâ', — Cf. Jtiiptpov *?, xufqv ' xt^iaXijv. KpïjT«. 
Hésych. — xaufi = xou»i[X]â. 

173. Kci/£>e (y_ = ch) — *aii«ïY*îi limaçon, coquillage. 

Grec ancien, xÔY/uXot. — xou^ pour xouy/. «Xt pour 

17*. K Z dip« — «*m<£, feu. 
Grec ancien, ssyipa. 
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175. K/apoxxou — -jupeùe., chercher. 

O/dpeincuv, ayaïaoxejv. — Bac. : oxâX-, d'où axàïïui, 
mbXpJu (*v*«it«lfûwT*î ■ iptuvSvTK. Bésych.); gr. m. 
«r/aXeûi» et xaXiùw, chercher. 

176. Kû<r8i — io y«v("««ov atSoiw. 

Grec ancien, xùrfoç. 

177. K m i i « (A) — laine du bélier (kôzja) . 

Grec ancien, xS»ï, xûStm — Ç pour S, et t consonne. 

178. KxwXaxa (K.). Kxmbxb (L.) — axouJr.xi, ver. 

Dorien, <jbu>à«!;. 



179. AafttYTOilnev* — AflfauojMH, je me trompe. 

Pour XaStuYÔiuvof — Futur linetaofloû. 

180. AoipvÉ (K.). 'Aftvt (L.) — Quantité quelconque de 
coton cueilli. 

Rac. : iXaww, d'où aussi en crétois moderne XtEpvw- 
(a pour u, cf. n. 264), mener, pousser. 

181. Aaçpia (K.).'A«p(« (L.) — Îbçvki, laurier. 

X pour 3. — Cf. liw îâ?v»|. ÏÏEpyaîoi. Hésych. — 
Changement de v en p (cf. n™ 101, 158). Ao*p(« est 
presque le même mot que le latin laurea, et nous 
permet de rattacher laurus à î&pvn. 

182. Aexô — asirpoî, blanc. 

Grec ancien, ituxoç. 

183. Ae'çou — Ï!»>ou3iii!;«>, éplucher, écosser. 

Grec ancien, lî™, 

184. A((*a — miïct, faim. 

Grec ancien, Xtj«(. 
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185. A u y î ï o u — (tkuSo. (xûwm») , se courber, se baisser. 

Grec ancien, iuYÎÇu, Xuyijpôi, etc. 

186. Atoutaafvou — rWcp&a, glisser. 

Grec ancien, ttiaWvio. Chute de l'o initial. iou pour t. 
tir pour 08 (in), par inversion. 

M 

187. Matapctxi — nom d'une montagne située au sud de 
Lénidhi. 

J'en rapproche le crétois moderne |xa&|» , montagne. 
Cf. (xa&po'f âpaio'e.-^, ^jSvo'î. Hésych, (par allusion à la 
cime chauve des hautes montagnes). (xaÇapâxi (pour |m- 
S«peUt, avec zitacisme) en est le diminutif. 

188. MafvSou — ypcrraouv^w, égratigner. 

Pour (xnSivSou, (Aaàtîiw, avec élision du S devant « 
(voy. 2* partie, § 18). Le sens propre de fiaàfl/u 
(plumer) s'éloigne peu du précédent. 

189. M«W — (tuaXd, cervelle. 

Chute d'u. 

190. MaXe6o — nom moderne du Parnon. 

Ce motme'parattétre, sauf l'accentuation, le même 
que M&eov (MâXeFov). — Cf. Hésych., au mot Kûftiip* 
(MaXeov Sa HxpujTrîpiov tîjc Aaxoivtxîfc), 

191. M3Ài — ftîjXo, pomme. 

Dorien, iiàXov. De même, ui).!« (|«]X(«, pommier). 
193. Hsujioi — xupoûXa, grand'mère. 
Terminaison féminine en ou, pour u. 
Le grec moderne xupoCXo dérive de xûpn (xûpioî), em- 
ployé autrefois dans le sens de ™mjp. 
193. Mdïtii»poXi| — àtitiouSia, sol sablonneux. 

Pour ipsAepo'fa], de fyudhit. — La syllabe fiafl est de- 
venue successivement ptxv6, |ahvt (avec insertion d'une 
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nasale) , et fMtvio (par changement de t en ta). — Cf. 

tmioî (6tioç, oncle), xavroopo; (xâvflapoç, escarbot). 

194. M *Tï) — pFtp«) mère. 

Dorien, j«ÎT)]p. Absence de consonne finale. Voy. 

2 e partie, § 42. s 

193. MïXi)y>iwv! (K.). Aiiyxwvi (L.), — fAupixifyia, |up- 

(xTfxt, fourmi. 

Il n'y a ici à considérer que la première forme dont 
Xïiyxûivi est une abréviation. — [*iX»iy xûvi se décompose 
ainsi : [uX-qrx-ftm. Les deux derniers éléments se 
retrouvent , le premier dans aiatt— ni , le second 
dans (iupn->ifi-wv. — J'expliquerais l'élément princi- 
pal jasa (jAup|i.) par le changement d'u en s, la chute 
du p (comme dans oôpowi, a" 299), et le changement 
de [a en X. 

Il est à remarquer qu'en crétois moderne, pjppuù 
se dit d'une manière analogue p!Ï.7Jtaxa«. La finale ^ta- 
xa; suppose un primitif (AupjA^Ta;, pupp^Sa^. 

196. Mepï — pitpt, cuisse. 

Le mot ancien, au lieu du diminutif. 

197. M.«ra — {-i«»|, taille. 

Pour [Aiffa. 

198. Mita* — f"Kpôt, petit. 

En crétois moderne, ^ita6:„ L'élément (ui se retrouve 
dans [AituXovÉa^aTov, vijwiov. Anxe««Ê|Aoviî, Hésych. (cf. 
aussi ia'jviàoïj. 

199. M î <r x u « (nua se prononce cAa dans le dialecte de Lé- 
nidi) — xoutoXi, cuiller. 

Pour uiorvXa — [AtotûXii • ô xoïXoç <]«u|xô;. Hésych. 

200. MoïoB — peiner, se fatiguer, souffrir. 

Grec ancien, [Ao-ft'ai. Ç poury. Cf. îÇw, i^. — Avec 
l'allongement (xxou, on a potatxxou, transitif du 
précédent. 
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201. Mo'xyo — pos^âpi, veau. 

fôo/oç — xtf= «7> 

202. MdXou — je viendrai. 

Futur de inxpîoo (ïp^oixai). — Grec ancien, pJMSwu, 

203. MoXujiavtaa — jxoXuvSi'pL, caméléon.] 

Probablement deyftv&ç, le caméléon étant de la 
couleur du plomb. 

204. Movia — loup très-féroce : selon les Tzaconiens, 
le premier-né de la portée, que la mère met à part, et 
soigne avec prédilection. 

Cf. [idviot, grec ancien. 

205. MouSpii (Spij = tchi) — -tofjMtîia, cbassie. 

Grec ancien, ftuip^ — ftuîp£n<Fis , mydose (cbassie). — 
(tuSa)iov • . . . to iirtSnxpu x«l xaWYpov typa., Hésych. 

206. MoiCtt — pû^ct, mouche. 

Dialecte laconien , (tùûïa : Hésych. Ç pour i. Voyez 
2« partie, § 40. 

207. MouvSoC — pX«{vw,teter. 

Grec ancien , [xuCdw. 

208. Mouvoi/t — (iOuvouxiofJLf wj , châtré. 

De tùvoyxot. — Le p initial paraît être purement proa- 
gogique. 

209. MoumK» — ajjwprid', myrte. 

(xupT«Xiî- jj iïujtuppîvi) , Éx Aaxwviç. Hésych. — pwpt, 

(touptest devenu (mwvt. [*oov«X(« est pour nouvTaXtëi , 
accusatif sing. 

210. M o u p £ x x o u ( P i = rji) (K.) — eavarôna, mettre à mort. 

Grec ancien, pjpto'ç • flvi]t« — et pipçtpjt, ot JroLpwt 
ii( BoivaTO». Hésych. 
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Cette forme allongée suppose un intransitif inusité, 
ayant le sens de morior. 

211. Moo^ciX* (K.) — 5tévw(iLa fii vipo tfefâfuw. 

Cf. fwxof' OTAwniTiî, Hésych. 

212. Mou^ôXi (L.) — fttfuSatht, éminence. 

Cf. [xixuv (?)■ nwpôî, 9i]u(ôv. Hésych. — Mwîkr,? 

Mux^vï] ? 

213. Mfilivou (0 dur) - frAi», Py*W*>j ôter ' enlever (en 
italien, tevare). 

Pour àpédivou («va&ftXw). àvi équivaut à U. — Remar- 
quer la même modification de sens dans les suivants 
(214, 215, 216). 

214. Mfîtttvou (p dur) — pyafvw, sortir, monter. 

iitSa'vui , c'est-à-dire iv*6*-$-bm (àvagaStfc). — *ï par 
élision du 8, fait très- fréquent en tzaconien, et non par 



Ce verbe n'a gardé son sens primitif (monter) qu'à 
Lénidhi. 

215. MÉiixxou — faire sortir, faire monter. 

Transitif du précédent. 

216. MttX^tyou — St«xv<o (Simm»), chasser. 

ijMrXcfjou — ovanliiiraw. Bac. : t/«y (G. Curtius, I, 
24-2), d'où ^irÀciyTjï. — Le sens est exactement celui de 
explodo. 

217. MiropTtxi — itnarf , pin. 

C'est-à-dire, tcuotikm, pour itupstxoî, de iwp. — p.* 
pour x est un affaiblissement. a = v, cf. iypiî (6- 
YP^Oj elc -> 8 rec moderne. — t pour a (domine). 

218. MtttiUi (L.) — YP° e, >( , poing. 

(«,«== x, affaiblissement, ou = u, cf. nouu.ua. Hésych. 
Rapprocher imiowi», grec mod., coup de poing (latin: 
pugnus). 



219. Mitouïi, liitCî — Ywpmik&n, petit cochon. 

PimuÇt). 

220. M x p ov — itpîv, avant. 

(Aie, affaiblissement de it. ou=i. 
On trouve xpoy dans la Chronique de Morée (mss. de 
Copenhague, vers 2739, 2760, 7694). 



221. NaOoû (va vnfloû) va yÉvoi — vaité, ftm\iÂmt — 
•v â|ioi , lynépu*. 

Racine : f*v. Scr. gan (G. Curtius, 1, 141). Suppres- 
sion du 1 initial, comme àans nascor [gnascor] , natus 
(gnatus). 

Cette forme, comme quelques autres{cf. n°* 96, 181), 
est plus voisine du latin que du grec ancien. 

222. N « iï A x a — xoôvia , berceau. 

Racine : *«««, vbvîov. Cf. v«w«pio|ut, grec moderne. 

223. N £ \i d — ftwixii , pâturage. 

Grec ancien, véuw, vo^r, (latin, nemits). Absence de 
consonne finale. 

224. N i (a u — pôsxco, paître. 

Grec ancien , vfjiw. Futur, v 1 p « u («usiow) . 

225. Ntfvou — YvéBto, filer. 

Grec ancien, «je™. <r pour 6. Pas d'iotacisme, 

226. NipsYYoônevï — roter- 

Grec ancien, lpeuY°V sv °î~ v euphonique. Changement 
déjà observé de w-f en e-ff . Futur : 8& viptofloïï (pour 
vif*u6ou). Cf. tptoYMi», Inscr. d'Amphipolis. 
327. N jji i a — TOOTtâvijf, berger. 

Grec ancien, vo^ia; ace. s. de vo|xtiî. 
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228. Noû (4) — peXCrYi (xçtwfos), tempe. 

Grec ancien, voûç. Absence de consonne finale. Re- 
marquable modification de sens. 

229. Noîou — cbcotjai, entendre. 

Grec ancien, voi'w. 01 pour m, comme dans voiûQu, 
grec moderne, comprendre. Cf., pour le sens, le fran- 
çais entendre, l'italien sentire. 

230. N.oÛ™. _ *Jxt«, nuit. ^ h) uf k&- 

Modifications déjà observées. J 

o 

231. '0^l — i&>, ici. 

L'iest locatif, comme dans ibi, ubi,domi, etc. ï=F, 
iFi. — ÔyÉ correspond à oE, ubi; tous deux dérivent de 
S<i. Cf. ibi et is, ufri (si-cubi, ali-ctdn) et gwis. 

232. *Oyy toujjia — 6iroxâ[*Loo, chemise. 

Grec ancien, ASupx. — qyy = avS : 3 se change en y 
devant u; v devient y par assimilation. 

233. 'Ofulva (YK = nts, ntch) — xatfjù^i, sorte de croc. 

Grec ancien, Sfmt,, ifxtïoç; latin, uneus. 

234. *OÇ«x* — grande espèce de fourmi. 

ai.xt.a- (i,ixpà 9i]pia. Etym. M. — Sôxetov flïipîov Ipntdv. 
Hësycli. ï pour S, M*!HB«x«. o proàgogique , comme 
dans jSouc 

235. OÎ|ac — exclamation de douleur. 

Grec ancien, ofywi. 

236. *0»« (L.) — 8rov, lorsque. 

Dorisme pur. Ce mot a aussi le sens de itaxi (tmâ 

237. *Oxi«)cinY»ia (K.) — oÀiataiajiAta. 'Oxiaxiaitirîj 
(L.) »- ohiatsiappi — iXoûfle, partout. 
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C'est-à-dire fixiH xal Sv xi£ ; éxiS x«î li inwi — 6w>5 m'i 
Sv'itoî.fCf. n" 140 et S9.) 

238. '01>uv8oJ(jitve — içovRofuii, se consumer, périr. 

Grec ancien, &Xupi. 

239. *0*e — -r&Sapof, ftne. 

Grec ancien, &o;. 

240. "OvtiK — Sôïti, dent. 

Pour J(S)ovt«. Élision du S et contraction des deux ». 
24i, 'OjcS — Ixei, là. 

Cf. 1*5 du dialecte d'Athènes, où il a le sens de KA 
et de Ixtï, — «s (forme dorienne) parait être la partie 
essentielle du mot : e et * seraient simplement proa- 
gogiques. 

242. *0 * <p ■ x a — àfoyptSa , raisin vert. 

Grec ancien, SatpaE. tt? pour ptp, par assimilation. 

243. "Opxo — (fipxo (*t, mes yeux), expression de ten- 
dresse. 

Grec ancien, Sdpxoç, de. 8ïpxo[Ant, Cf. Spxv fyic. Héay- 
chius. 

244. "Op|to — p<w*d, montagne. 

Sans doute très-voisin da grec ancien fyo;. — Cf. 4p- 
h£t<h, p^uvciw, dial. de Trébiz. (Passow, CCCCLXXXI). 
Passow traduit par puàxiov, riwlus. 

245. 'OpoS — pXéitù), voir. 

Grec ancien, *p<£w. Futur, ip*ou. Parfait, wpàxa, 

246. Oûfli (L.) — flSi, serpent. 

Grec ancien, %■ pour <p devant t. Voy. 2" partie, 
§24. 

247. 03Xt — ?■>&«, gencive. 

Grec ancien, oïXov. 
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248. ïlapctxav 


S U U 6 V t — K9US0B 


*oiiw, écouter en ca- 


chette. 







Pour rcapaxoaÇô|«v<x. — âxwtfct] " âxoûttc — dxou*ïeo9ai * 
axoûnv. Hésych. Suppression d'o, et changement déjà 
observé de Ç en vo. 

249. Ilnpaoxiî (xi) = tsi, tchi) — itapauxtuii, vendredi. 

Chute d'uj et contraction d*»n en n- (Le mot est aussi 
crétois.) 

250. Ilapfou (pi = rji) — %o(«tt, venir, 

Grec ancien, irapuiv. Accentuation éolienne. ou ponr 

251. II à * s [a épaissi = ch) — m\&t, beaucoup de. 

Grec ancien, «S*. Le sens ne s'est que légèrement 
modifié. 

252. IÏeàÎ — marque noire. 

Grec ancien, nt)*';, kiauî, etc. 
233. Ilatvâxxau — icaiSaiVo, mourir. 

Pour ijraiSvâoxw. Chute de l'aspirée devant v (cf. n. 75, 
Sevôxxou, Sti/yta). Futur, s «16 « v ou. Parfait, éiraivoîxa. 
Verbal, na ivat-re, Gvato'î. 

254. Ils pou — itEpva'iu, passer. 

Grec ancien, mpî». 

255. Difialxxou. 

Transitif du précédent. 

256. II i - o e (Tp: ■= telle) — wrepa, pierre. 

Grec ancien , itstpa , irfoooc. 

257. nîiTTet (K.) — «ouflnw, nulle part. 

C'est-à-dire 7r^irra , îr^itota. tt pour ttt, par assimila- 
tion. Cf. n. 139, x^itTo. 
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258. rinîi, et Dits (relatif indéclinable) — iroù, lm&. 

Redoublement du w, comme dans le suivant. 

259. IIicoÙ — hSî, comment? 

ou pour (o. Absence de consonne finale. 

260. Ilofou — k«vu>, faire. 

Grec ancien , xoiéu. ireiou est baryton. Parfait, tu- 
jcoïxo, pour iiroïx*. 

261. UwrfvitXt — TtpoviMXt, peson. 

Grec ancien, «hoïSuIoî. 

262. nôps — irfpw , porte. 

Grec ancien, mpot. Le même mot est employé en 
Cbalcidique. 

263. H o p e ( « (pei = rji) — îpôfwt , route. 

264. IIopoù — (Aiîopffi , pouvoir. 

C'est-à-dire itoptS, tioséio, d'où âuopiS et euicopSi. tuicoptS 
est devenu junopû, jxTtopE, comme tSvos-roç est devenu 
{pvoaroc dans la Chr. de Morée (mss. de Copenhague , 
vers 3695; mss. de Paris, p. 43). 

jtnMpw est employé par les Byzantins : Tbéophane, 
634, éd. B. où* « 6 ic o p b ï t e t! ttî/n xtîtrai. — Ducas, 

i54. £lï SnOV EÙlTOpÛ, 

265. Ilopoïiiia — if ôbti*(j.« ivSptfmo'j, charge d'homme. 

Rac, itop. Cf., en grec ancien, «optûm, transporter. 
Une charge de béte se dit 7ou|*«pi (vôiioc grec ancien). 

266. llotoouvou — îpopvôvm, charger. 

Pour irofTôvo. Chute du p, et changement de t en tii 

267. noua — ico&xpi, pied. 

Pour naùàa (irfSa). Élision du S. 
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268. LTouï — SftKw, pus. 

Grec ancien, icûov. — irfï-ov. 

269. Ilicouvàéxxau — oftim», éteindre. 

■mu représente ou, 06 : d'où c6uv5-!oxu>, qui semble 
supposer une forme «SûÇu pour e6ûvu>. 

270. nouvT»£Cou — xXbm. 

Grec ancien, «ïpSoi*«i, — On a déjà observé le change- 
ment de p en v devant les dentales, et de t en ta. toov- 
taiÇou se ramène donc facilement à TtopTÏÇw , TOpSiÇw (cf. 
grec ancien, iwpiv;). 
27i. IIitEÎpou — ïwe(pu), semer. 

7TU = 31T. 

272. IlifoupTÉffE — (nirpoaOïî, devant, en avant. 

itTtoup =z [*irpo , iu.irpo — tÉoe = te9ev , tBiv , o6ev. Cf. 
ÉvTEda, EVToa9tii — ^««î, é;w9tv, formes laconiennes. 

273. npaY l "^ ou — ir^o-f lii;™ , se coucher. 

p pour a. 

274. npsxtoû — TTAo-iJ; , large. 

P pour X. >ou = u. Absence de consonne finale. 

275. II p i y t u (pi = rji) — irivi'fw (nvi-ja>) , étouffer. 

«p pour m (cf. n. 181, fpp pour »v). Le redoublement 
du y est un nasal isme. 

276. npîvE (pi = rji) — Tuoupvapt, houx. 

Grec ancien, «pivoç. — De m>upv«pi vient le composé 
pournàr-dagh, nom fréquemment donné à des monta* 
gnes de la Turquie d'Europe, 



977. , Pa8ia(pa = cba) — piXdwi, aiguille. 

Grec ancien, pafpî(. — 9 pour f . Élision du S. 
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278. 'Paçou (pa = c(ia) — ^«ibtiu {ktw), coudre. 

Et fstpt* (chftfta), fa^TiK. 

279. 'PtiattOM (fiae=lja) — fouuâ&o, mûrir. 

Pour JtjwiMMi, ôpatâÇw, comme pmpaCn pour ûpiftiC». 

280. 'Pi'vôa (pi = chi) — fiÇa, racine. 

vo pour Ç. Voy. 2' partie, § 12. 

281. 'Pu!*/* (fou = chou) — [AWfl.nez. 

Grec ancien, fûy/oi. Voy., pour la prononciation du 
p, 2" partie , § 30. 



282. 2aiouf<r = cta) (K.) — xpuôvw, avoir froid. 

Cf. ffaîvia, otito, grec ancien, nowo, comme xapSiftou 
(n. 128), veut aire proprement trembler. 

283. Sale'YY 00 — agiter doucement. 

Grec ancien, saiiiiu. 

284. Sa il ou (c = ch) — vavvapfÇw , bercer. 

Même origine que le précédent. L'épaississement du 
a semble supposer un i parasite (owli'w). 

285. Sâfiêa [p dur) — SâSSato, samedi. 

286. £«(**p« — oï-ticpa, aujourd'hui. 

a dorien. 

287. Sstœi — fcpiwiî, cette année. 

Dorien, eriws. 

288. 2sYviouxxot5u.Evt — ■ (avouai, se mettre une cein- 
ture. 

C'est-à-dire aniàusnô^tiot , «uv&W|Aevo( (Conf. n. 64, 
•fiouxxoûftlït). 
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289. £î[iicpc — associé. 

Pour ouintcpo;, oûpiçopo;. 

290. Xîpt — Otp<K, moisson. 

» laconien pour 9, De même oepîvSou, Sepîïw, \ 

moissonner. «ipi»«i Btptat^î, moissonneur. "?>,'., CV^ICtiJ; 

291. ïiiXuxé — 8i)Xuxô , femelle. 

Et oïiXûvoou, 6r,Xî&u. — <s laconien pour 8. 

292. Sîva [m = chi) — pouvo, montagne. 

Gr- ancien, 8£ç — Oiviç* &Jn|Xol ■«**. Hésych. a pour 0. 

293. 2x«Xotxxo u (K.) — àvaiÈafvw, monter. 

De «rxôX*. 

294. ïnîpi» (axa. -cha) — ps'pY», baguette. 

Dorien, oxarrrov. [n inséré devant *t, comme dans 

ax(;jTttuj (oxiirtui). 
395. Sxoûvîe — oxopSo.ail. 

? changé en nasale devant 5, 

296. Sxoûpxo, <rxoÛYxo«pB(ox = chk) — taon. 

ir proagogique etxipxoc, xpi'xo;. Le sens est propre- 
ment corps rond, peloton, boule. (Cf. xpoxr„ xpoxfç.) 
Exemples du a ajouté devant x : axdvTj, xdvi; — gx'JSw, 
xûittii) — 2*âp-a8oç, Kâp7E«0oç — <iY<iupôî, Tupôc (crépu). 

297. ÏXoura«lK). 2 ilOUTi »([..) — T-ravcixi, plat. 

Nouvel exemple de a ajouté dexaot x. Grec ancien, 

xorûXt). éX«;=iJXTi, ÛX». 

298. 2*Y' T <* — wrçfw, navette. 

o pour a. (Cf. n. 17, d^or/âXo,) — Latin : sagitta. 

299. ïrfji ««i (=" = cho) — xâifi, ÎJ7T/1, chaleur. 

Pour nàpjiïît — iroipixoî ■ Otpuoi. Kar/jîTDi. Hésych. — 
o pour «, comme n«» 17 et 298. Chute du p. L'cpuissis- 
semeot du <s semble supposer uni! forme mipm. 
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300. 2 ( , [ *txxo u (K.)-2ov(xxou(L.)-!:i<iw«'vto,chaufrer. 

Pour oapiiiaxu) (9ep|ioïv<ii). 

301. S o T -r é y. G p m (itfijiT, =3 mj i) — 2:Tttt|i6p>l(. 

o pour ■. TT = m. assimilation. Pour la désinence, 
cf. 2> partie, § 30. 

302. SoÙxo — <rôxo, figue. 

Cf. oouxivoç, ffûxivoî. Laconiens- Abr. II, 125. 

303. Z«tfXa{K.)Z*of«(L.) — mxnf, cendre. 

Pour «roSfta, de «iwôré; 

304. 2p(v«x« (spi = chi). (L.) — Smpâvi, fourche. 

Grec ancien, ftpfvoÇ. « pour 6. 

305. ÏTUftlïi — dia-foyi, menton. 

ora-fwv, de ora&o. Le passage du sens primitif de À«- 
midité (salive) au sens actuel de menton a dû se faite 
au moyen du sens intermédiaire de mâchoire. 

306. Stctî — jambage déporte. 

Grec ancien, <m<6(*6c. 

307. IrpoêXé (atpo=cho] — dpwwpôe, gaucbe. 

Grec ancien, o-cptSÀoç. o pour t. 

308. Zu«*n(<"* = cha) — xôpu, fille. 

Grec ancien, flu^oTTip. — Chute du y. Absence de con- 
sonne finale. Cf. pan). 

30!). Zû*t«/« — «pwt, le matin. 

Cf. gr. mod. w^y, tk/uô, w/oûotixo, qoi ont le môme 
sens. 

310. Zioôpou — aûpvb) (lûpoi), tirer. 

Parfait i a i a iS y xi, pour éaioûpxa (foupin). Cf. n 01 33, 
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311. 2 iou.no uptîou — csfupîïu (ï'jpî», siffler. 
Redoublement, comme dans le latin susurro. 



312. ÏTaîvou — ffijxivou-ai, se lever. 

natvH — tx par assimilation. —Futur, ttôou. Par- 
fait, ÎTtilKX (dOr. Ï*T*X2}. 

313. TTotxxou — aiixivB», lever, élever. 

Transitif du précédent. 

314. T & v o u, T i i o u, ï « t s o u — «v<u, |*îoo, ïï<o, en haut, 
dedans, dehors. 

t4 et <f™, feu, &>. — « pour S. V. 2" part., § 26. 

315. T «j^i toi — nûpio, demain. 

Sens primitif, de bonne heure (cf. owmgtc, n. 309), et 
probablement, comme sens intermédiaire, demain ma- 
tin. Du reste, sans parler des mots correspondants 
dans les langues modernes, le sens primitif de «upiev 
(d&&, riuç) est identique. 'Emtlps Afcr (n. 95), offre une 
modification de sens du môme genre. 
316.Tkv4XXs «fU(t).Tlt» *ux p(«(L). (xpi 
= krji) — jjleGccuqio, après-demain. 
Tt,v «ÀXiijv au-fxupiav (?). 

317. TfJ.ii* — xafloXou, tout à fait. 

Pluriel neutre pris adverbialement. 

318. TEttvTa — TEtpaSij, mercredi. 

En rétablissant le p, on a tferçw, téwo™ , dorisme , 
pour tbt«(«ij. 

319. 'l'pâo (rpx = tcha) — Tp^o;, bouc. 

Chute de ■>. 
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320. T pâso — «ùÀâxi, rigole. 

Grec ancien, TCKppoç et tp«?*ç. 
32!. T psi /ou (Tpa = tcha) — iciptitatC, marcher, se pro- 
mener. 

Dorien, too^w. Affaiblissement de sens. Futur et 
parfait allongés npajritTou, itptyixa. 

322. Tptfiou (tot = ché) — trembler. 

323. ïpftpou (rp» = tché) — «pi&.i (tpéfoi), nourrir. 

324. T p » î (tchi) — Tpeîî, trois. 

Absence de consonne finale. 

325. Tptoxovtta [tpn =.: Idia) — tpawïï«i;, molaires. 

Grec ancien, TpiaximCa. 

326. T p t x i (Ichiché) — uo-Xiia, cheveux. 

Grec ancien, *ptV.«t. 

321. TpoC, Tpoyv ou, (Tp = tch) — tpû-p>j manger. 

Tpoù est contracté de tpovou, -rpw-i». — Futur, f a y o u, 
— parfait, É <n a y r, x a. 

328. T s « f v o u — Eoivw, gratter. 

te pour %. Voy. 2» partie, § 26. 

329. TcJxuvic, TÇ(îx«v.(. 

Les Byzantins (en particulier Mazaris) regardent ce 
mot comme une corruption de Aaxww;. Mais la trans- 
formation du X eu -X, -s, est sans exemple. Mullach 
(Gramm., p. 104), d'après OUavôuof, ittpl rr,c fv. irpof. 
tire Ta&r.bivt; de Katlxcov-î. Ce qui contrarie malheureuse- 
ment celle étymologie, c'estque les anciens n'ont jamais 
nommé de Kaukones dans cette partie du Péloponnèse, 
et que x ne se change en ta- que devant les sons è, î, ja- 
mais devant un t pur. En outre, une étymologie qui re- 
monte si liant est naturellement suspecte. Voici une 
troisième hypothèse. La Chronique de Morée emploie le 
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terme Tpa/om dans le sens d'escarpé, mss. de Paris, p. 43. 
Comme le changement de -.? en tch est très-fré- 
quent en Iznconien (tpào, tpâ/ou, etc.) , on est autorisé 
à supposer que ipx est devenu tau. (et même teka, cha; 
car la Clir. française se sert toujours des mots Chacoi- 
gnie et Chacons). Il reste à savoir si la différence du / 
et de l'o (Tpi/ovia, Taaxwvta) s'oppose à cetle élymologie. 
En tout cas, il était impossible de mieux dénommer la 
Tzaconîe. 

330. ToipfiouXi (w = ts ou t«h) — sandale grossière 
qui s'attache avec des bandes de cuir. 

En Chalcidique, T?ip€ouXov; en Crète, otpëîXi. Le mot 
est ancien , car on trouve dans Constantin Porphyro- 
génète [de Adm. Imp. p. 15!l), ajpSouX» et ïCtpSoiAuvôî 
(toù; Ta eùteXîj xal mvi^pà uicoSiian-tn ^ opoùv-ra;) . 

Grec ancien, SpSûXai' sTâsç OuoÎTjaituiv, et SpuuXï • Ciro- 
^jxata. Kûitawi. Hésych. 

Le m (o Cretois) initial parait représenter une aspira- 
tion. Cf. l'esprit rude d'£p|*uXa. 

331 . Tctîe — toc, tujToî, oncle. 

332. TsipÉ — Stpôî, sec. 

ta pour S. 

333. TagpirKvi (L). 2î'pir*v£ (K.) — axiiwipvi, pioche. 

Métathèse du p, et chute du ». A Lénidhi, tu pour <r. 

334. T o * 1 v d (L.). Envi (K.) — ocpîixn, guêpe. 

Pour &U ivâ . 

335. TmtioS — ïipvaui, vomir. 

Grec ancien. j;(|m'w. 

336. Toi (interrogatif indéclinable) — -ri. 

« pour t. De même Ttini (tiitoTa, rienl. 

337. T«ioûvou — ïûïi», rftper. 

et Totoôxa, Etlirtp» (rrf/ie). — Ttr pour 5. 
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338. ToiWtSou (L.). St*vSo U (K.} _ ni»™», tomber. 

Ces deux formes présentent les mêmes modifications 

que hcn&xt et ffrairot* (n. 103) ; tottsvîou est poUTTiTtvSou 
(Ti-catvoucEi) ; vwôoo fait précéder la racine d'un o proa- 
gogique (tendo). Le sens exact est s'étendre, s'allonger 
(par terre). Cf. titcivuotq - hetm-n, Hésych. 

Futur, toiteÎTsou, fft«£toou. — Parfait, ita\tâ t 
lati, — Rac. : to, tav,d'0Ù tœvuuoi, tttoK, etc. 

339. ToouW (w=tch) — -tôalîotov. 

i}*iXo(. Changement de | en to, comme n. 134 >wt- 
sîvou). 

340. T t i ;t o — oujiaujv, chaîne de tisserand. 

« dorien. tt pour or. 

341. Ttoî^o — ôors^i (ttô^uc), épi. 

rr pour «T. 

342. TtoiJjj.* — *«[*«, bouche. 



343. TTÇi — ulfc, fils. 

£ pour i. Cf. n. 206 (p«&t). 

344. "Ywpt — birvo;, sommeil. 

Changement de v en p. Cf. n™ 101, 158, 181, 273. 

345. Tu — «pd, eau. 

Pour uîoip. Élision du S. Absence de consonne finale. 
Cf. J*o.T)i ((xnTr,p), cuciril {Ouyôti-p). 

0> 

346. <!> a y d — gland, et chêne h gland comestible. 

Dorien, f*y6ç. Latin, faguit. 
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347. Iuplxxiu — çi'pt», porter. 

Futur, tfifnu, sans allongement. Parfait, fviyxa{n. 93) 

348. 4»xî« — çS ; , lumière. 

Pour oùitio, (pria. 

349. ♦oîoujLi»! — ipofioS^ai, craindre. 

! pour p. Cette forme me paraît sans rapport avec 
jpûïa- tpupi, ipôfioç, Hésych. (1). 
330. 4» o û x x ■ — xo Ma, ventre. 

fflûdxT] * Koilîa. Hésych. a dorien. wc pour ox. 
3S1. * o u t a . dE - <£S<Va, frères. 

Cf. àitoi»' iîSïXœîÎî îl àîïX^où t7toxôpid(ia, Hésych. — 
*wrof«, pour dlwçouTOLo, est le diminutif de Aicyla. la 
sertion d'où. 

352. *thÉvoi» — -|*iv Wj rôtir. 

De yrtiou (gr. anc, àmin) allongé. 

353. *ûou — (peilyu, fuir, s'en aller. 

Pour «puyou. [lac. tp^Yi d*OÙ f uy^, flnvfov (ht fa{f*°)- 



354. Xâ6o — x«°(i précipice. 

P (F), digamma inséré. 

355. X«|xeXi" — ^apimiXot, bas. 

Grec ancien, x«ifflMï< Pas d'iotacisme. 

356. XaoûvSou, /aoûxxou — paSuÇu., aboyer. 

Grec ancien, x«t*u> ; grec du moyen Age, x«>vw (d'où 
X«w>, perdre). 

(i) On peut rapprocher de f* le • BjQftt, d ToaTÇap . de» Grecs du 
Nord, au onzième siècle (Cédrenu», II, p. 466) . _ Btgrtn est pour ftvfKt. 
Pw conséquent, le ï équivaut au t, comme dans <pOO. a remplace m, par- 
ticularité' connue du dial. nwcédoniM. 
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357. XpaUa {K.). Xoaîo (L.) — Tpumjtoa, petit trou. 

Pour /ap«ft«. Cf /apa|iô,-, yi)p«[A«, grec ancien ; -/apa- 
[wifo, grec moderne. 

358. Xpdïoi'vSou — Stivw àla ? p(S , gratter légèrement. 

Pour ^aoaonîvîou. Grec ancien, ][ u pâ«ffw. 

359. Xnô6*aaa (L.). — ànp^nXià, bord de la mer. 

Pour '/EiXoOâXccaae. 8«iXaii«( se dit flSiroa dans le dia- 
lecte de Lénidhi. 

360. Xe'pa — yipt, main, bras. 

Le mot ancien, avec métaplasme, au lieu du diminu- 
tif. — ■ pour ii. 

361. Xiptffi (pt = rji) — jachère. 

Grec ancien, -/ipsoç. i inséré. 

362. Xtjxaip» — chèvre jeune, qui n'a pas encore de petits. 

Grec ancien, ^aipa, ^((xapo;. 

363. Xôvta — x°P ta > herbes, légumes. 

v pour p devant la dentale. De la même manière, 
Xovtéitxou, xopTamu, se rassasier. 

364. XôaxD — cochon. 

Sans équivalent connu en grec ancien. Cf. l'anglais 
ho<j, et le mot français lui-même. 

365. X<nm'fe=sch) — bélier sans cornes. 

Rac. : /Ti-riu.— ou pour »]. Cf. grec moderne, xvtvn, 
cheval hongre, 

366. XpiCau — «Xivu>, laver. 

Grec ancien, -f$iu>. 
361. XioSpi — x«p«>î, cochon. 

(ou pour oc 
368. Xoîipj — xwpâsi, champ. 

Le mot ancien (/«p»), i 
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V 

369. Tilviu — murrpiûu, nettoyer. 

Grec ancien, tyâw. 

370. Vrffou — 4«7TO>,tàtei\ 

Grec ancien, 4""' w — |aû*Taf ^X»ça«i, Hésych. 
L'aspirée au lieu de l'u labial. 

371. ViWl — u.&i.œil. 

Dorien , 5;mÀu;, — iiKÎAot - £ç6»Xpi»t, Hésych. Pluriel , 
|.ÀXoÙ, i^iXXoû (K.), Ityiti (L.). L'« est proago- 
gique. 

372. Vtz« — +W&". miette. 

Absence de consonne finale. Pluriel , <}i » ^ a t (ijh/bSh)- 

ou, >ou pour u. — a dorien. Accentuation éolienne. 
374. Viou^apoùia — «nAeSMa, papillon. 

tyy/r, ■ ïiouihdï imivov. Hésych . p pour X. oÛS« est une 
terminaison de diminutif. 



^Google 



DEUXIEME PABTIE. 



Théorie de* Forme* et de* S»n». 



Les analyses qui précèdent ont eu pour résultai non-seu- 
lement de ramener à leur êtymologie un certain nombre de 
formes Izaconiennes choisies parmi les plus caractéristiques, 
mais encore de dégager simultanément des archaïsmes et 
des modifications modernes qui donnent à ces formes leur 
physionomie. L'objet de cette seconde partie est de les étu- 
dier séparément, et d'en déterminer le caractère. 

Les archaïsmes donnent lieu a des comparaisons curieuses 
et instructives qui , d'une part, tranchent la question des 
origines Izaconiennes, et, de l'autre, confirment, complètent, 
précisent en bien des points les témoignages des auteurs sur 
les dialectes de l'ancienne Grèce. 

Les modifications modernes offrent un intérêt d'un autre 
genre : elles constatent une fois de plus la généralité et la 
presque nécessité de certaines transformations de la pro- 
nonciation ou du langage, que le tzacotiien, malgré son ca- 
ractère archaïque, a dû subir, aussi bien que le grec mo- 
derne et d'autres langues. 

On remarquera que quelques modifications n'apparlien-. 
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nent qu'au dialecte de Lénidhi , et que celui du Malévo, 
c'est-à-dire deKastanitza et de Si tain a , s'en est préservé; 
pour celte dernière fraction de la population tzacouienne, 
c'est évidemment le bénéfice d'une situation isolée. 

En somme, il n'y a point ici à imaginer de problème pé- 
lasgique. L'analyse dégage des archaïsmes dont les dia- 
lectes anciens fournissent la clé, et des modifications mo- 
dernes auxquelles on doit appliquer les mêmes règles de 
critique qu'à la langue que les Grecs parlent aujourd'hui. 

§ i. Accent. 

1. Les désinences en la (féminin sing. de la 1™ déclin., 
neutre plur. de la 2», masculins formés par métaplasme), en 
iai (fém. plur. de la 1"), et en (ou (génitif sing. des neutres 
en i de la 2*), gardent l'accent sur l'i pénultième, et ne se 
changent pas en diphthongues : (talia (grec moderne, pjXiâ), 
pouÇi" (puïtri), paodia (paoïXuk), paXiat (u^Xiaîc), xapOiou (xap- 
çioîî, de xopîpf, clou), etc. 

2. Le nominatif plur. de la t rc et de la 2' décl., dans les 
noms masculins et féminins, prend l'accent sur la pénul- 
tième, comme en dorien (Ahrens, II, 27) ; «ttpot'iwi (avSpwnot)- 
xEpâfioi (tuiles), jtov/éXoi et xou/_éXou (1) (coquillages) , SbttûXou 
(SàxiuXoi), ijtmûai, JXitou (sapins), xxiooùXai (gouttes), etc. 

3. Certains mots, oxytons en grec ancien ou moderne, 
sont barytons en tzaconien , ce qui est conforme à l'accen- 
tuation éolienne : ^loù^a (■luy_i) , xplaa (xptflii) , iraptou (irap- 
uom), etc." De même, -vâuou IV» 1V ) et vtoûpiou (&[*?«}, et tout le 
présent du verbe substantif: fpi, ïwt, Ivn, (upn, étte, eTvi 
(propé rispo mè ne) . 

4. Tous les parfaits ou aoristes actifs, sans exception, 
sont barytons à la 1" et à la 3' personne du sing, : accen- 
tuation très-régulière, puisque la pénultième se trouve être 
précisément la lettre accentuée du radical : &paxa — àpaxe 
(6paî-io), iiretaxa (jtiiâ-u), I6a6a (fSo«t<v, Siâirrio), t-ftoupi'a (fu- 

pî&»), etc. 
1. Pour le* plur. en ou, voy. 3' partie, § 3, 



i\< 
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5. Le génitif sing. des féminins de la 1" déclin, est tou- 
jours périspomène , quelle que soit l'accentuation du nomi- 
natif: éjiipîi (.',iie'poic) , xoireXîî (xoiti'Xa, jeune fille OU jeune 
femme), [MuÇSEi (1) {^.oiiÇa, mouche), YpouiuSî (YXSiwa), etc. 

Cette accentuation remarquable parait due à l'influence 
de la quantité. Elle n'est pas sans analogie d'ailleurs avec les 
génitifs plur. en <ùv de la déclinaison classique. 

§ 2. Digamma. 

Le digamma a subsisté dans quelques formes. Il est re- 
présenté par un j3, comme en laconien, en sicilien, en Cre- 
tois ancien, etc. (Ahr., II, 44) : xouSovt, -/iZi (■/&<;), flawi 
(àpvt, Fâpviuv, béotien), aSorava (aôxi, bF-), oaSiXt (îaFtX«, 
SaûXo;), OCâ-to'j, génitif de uu (ùoa-toî), CSoto , plur. du même 

(On). 

Digamma inséré à la place du X élidé (dial. de Lénidhi) : 
nBêa (pour xSXa — £ûXa), ififia (pour âXXa — dtXXï] et âXXa, 
plur. n.), îeùëa (pour ïivXa — C«ûY*a). 

§ 3. 2 pour 8. (Atarens, H, 66.) 

Zt'pi (6spo;, moisson), «pîvooo (SepiV), aipixtr, (Sepiatiic), 
ur.Xuxô (6r,Xuxrf), or,X£vSou (8)y,t<ï>o), auaTTi (flu^itTip), apîvaxa (flpi- 
va£), sîwt (0(î), xpfoa (xpiOr,), xattîptvt (xaOïjfiWO;), viwu (viifci), 
mtoupriai (ffiicpoofliv). 

Cette modification n'affecte, comme on voit, qu'un petit 
nombre de formes. Elle s'est évidemment réduite depuis 
l'antiquité par l'influence de la langue commune. C'est ainsi 
qu'on trouve aujourd'hui le 6 dans des mois où 6 était rem- 
placé par s en laconien : OaXaooa, flsd (6tôf), [û39e (|a58oç), ùtXou 
(fiÉXio), fl'jdu (tu»), etc. 

§4. S élidé dans l'intérieur des mots. (Ahreus, 
I, 228, 232; II, 74.) 

1, Participe féminin actif : épcûa (ipûîsa), çopcùa (aopoûca), 
XaXowx (XaXoïiaa), àY«ito5a (aY<Mc5w), fiit^a (iXittÇ-ouaa), flfta 
(6iX-ousa), ipûa (ipiÛY-ouaa), etc. 

1. Pour les génitifs en «, voy. (• pjrtie, § 1. 
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2. Futur actif: ipaou («W), oopiou {îoto), Xvlrjou (liow), iya- 
■KTflu (^ow), 6ûou (Ouata), àitoXûou (uow], xXgtou (xXiîffw), etc. 

3. Aoriste actif : éyicupi'a (:-[iip ma), iÏTjAiiiï (ijtfXtWa), tuupîa 

(■pdf-tm), i X f'« fttpH» etc - 

Voy. 3' partie, §§9, 10, 11. 

11 importe de remarquer que les circonstances qui amè- 
nent i'élision du <s étaient les mômes en luconicn (Ahr., 
II, 74. . ■) : comparez à iy<**wm, etc., les participes fémi- 
nins ixXinûi*, xXiûb, fiupoaôoi.râï, itavsoùiav ; le a s'élidait même 
dans n8«, [iSa, qui l'ont repris en tzaconien (nSsa, j^oùsa). 
Comparez aussi à ipaou, wut«o,u«i ; à tyoupia, im£qf. De plus, 
la constance avec laquelle le s tzaconien s'élide dans toute 
une classe de futurs et a l'aoriste, nous autorise à croire 
que Pélision du o en laconien s'étendait à plus de formes 
verbales qu'on ne penserait d'après les exemples connus. 

§ 5. 'Pu>Taxi7|iK. P de liaison, et P pour S. (Ahrens, 
1,225; II, 71.} 

1. Pour le p servant de liaison ou euphonique, je renvoie 
aux n M 6. 62 et 117 de la V' partie : àîpipaîvou (verbe formé 

de aopt, grand), '/apiva, (xaviva«), xaSipiïï (xafls-!va;). 

Certaines formes du participe, et le pronom de la 1™ per- 
sonne lui-même, prennent un p euphonique avant le verbe 
substantif: ôpoùap lu.i (4p*5«« *'*'}> îpoûfavotp tuut (Spwiwvoi 
iofât), H'.ùp £jai (iyi) iIjm), 

Mais la nature du p change dans : tpopQÙvteo ty.it* (tpopoùvtiî 
t«|u'v), àpoûpiEïtp ûu (ôpwîJ-ïvoç ei.ui). Il tient la place d'un « fi- 
nal, comme dans tous les cas qui vont suivre. 

2. p répondant h un ; final en grec ancien ou moderne. 
Tôfo i-ttpfi, roùp et -rf|p àOpomoi, toiip ettr.p BOyas. 

Dans le premier exemple, T»p correspond à tSc («;«), géni- 
tif sing. de l'article féminin. Dans les deux autres, roùp et rJip 
correspondent a toïi; rvoy. 3* partie, § 1), accusatif pi ur. de 
l'article masculin , et servent de cas obliques au pluriel de 
l'article masculin et féminin. 

Il y ;i ici un rapprochement curieux à faire avec les formes 
laconiennes qui! présente le Décret contre Timothée (Mullach, 
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Gramm., p. 6 et 7) : TSp itoÀu/opSi'ap (tîJî TtoÀu^opSin),' tùp 
vioip (toIi; v«'ou;), Seulement, l'article tzaconien ne garde le ? 
final que si te mot suivant commence par une voyelle; sinon, 
tSp devient tï, Toip et tijp deviennent tiû, t^. 

"EvSspi, M*ip', ïtpspi (1» partie, n°* 92, 100 et 101). La dé- 
sinence Epi correspond à des désinences en a;, ou plutôt om 
(tîjvoç, âvSoi;). Le p s'appuie évidemment sur l\ démonstratif, 
c'est-à-dire sur une voyelle ; car il existe pour ixEïvoç une 
seconde forme sans l't démonstratif; c'est htyi, et non pas 
f'-ET-vEp, parce que la voyelle finale a disparu. (Voy., pour plus 
de détails, 3 e partie, § 5.) 

81 «va^ïpi. Apâxtpt. va trra8)5pt. (Voy. 3" partie, §§ 10, H 
et 12.) 

La première forme est un futur actif, à la 2" pers. sing. 
(61 àvâ|Eiî, ou à*tyffi). La seconde est un parfait actif, même 
personne (io'jpuxn). La troisième est un aoriste passif sub- 
jonctif, également à la 2* pers. sing. (va oroWfc). Il est évi- 
dent ici que le p s'appuie encore sur I'e paragogiqne, c'est- 
à-dire sur une voyelle- En retranchant cet t, on aura des dé- 
sinences en sp, ï;p, dont la dernière reproduit exactement la 
désinence du mol àiKooikr,p donné par Hésychius. Cette forme 
paraît donc aussi authentique que celles que j'ai tirées plus 
haut du Décret contre Timothèe. 

KaXoûp Ix&vtpi (xaXw« S^pSEt), nitoûp fo*ij (itùi; clasi;) 

On voit que les adverbes en ou (g. a. un) prennent aussi un 
p final, correspondant au c ordinaire, qaand te mot suivant 
commence par une voyelle- 

Il y aurait ici a se poser quelques questions sur un fait 
qu'on a dû remarquer dans le courant de la première partie : 
c'est l'absence de consonnes finales en tzaconien. Les exem- 
ples qui précèdent peuvent-ils fournir sur ce point intéres- 
sant quelques lumières? Je renvoie cette discussion et la ré- 
ponse au § 42. 

§ 6. P pour A. 

On doit rattacher an futaxiapc, ou abus du p, ce para- 
graphe et le suivant. Le cas dont il s'agit ici est vraisembla- 
blement de tradition ancienne; car il se présente plus fré- 
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queraraent encore qu'en tzaconien dans le dialecte de Sfakia 
{Crète), le plus dorien des dialectes de nie. Je rappellerai 
en outre la forme arcadienne xpSpoc pour xXïjjsoî (Ahr. i, 
232). Cf. G. Curtius, II, 125-135. 

En tzaconien, ce changement n'a guère lieu qu'après une 
gutturale ou une labiale : xpaya (xX^pâ), xpSxa (xXeiSî), 
Ypcnîooa (•(kiâatsti) , irpaTiva (nXiiavoç) , ànp'jûxxou (àitXdvto), etc. 

§ 7. P pour N. 

Ce changement est de même nature ; mais il donne lieu 
à des formes bien plus remarquables : Titp* (favo<), Xaçpia 
(Hf*r„ laurea) , xpîirt {fourmis, g. a. x*îxec) , irptpi (fefrtpi- 
fivEpi, celui-là) , xfiyym (nvi'yw). 

g 8. Assimilation. (Ahrens, I, 177; n, 103.) 

Cette particularité est une de celles qui font le mieux 
voiries rapports du tzaconien avec le laconien, le béotien 
et le Cretois anciens; car elle y affecte les mêmes groupes 
de consonnes : 

«*> "X — ixxi (*«<>(. Lacon. : àxxôp), x/dipa {èr/épa), etc. Y 
joindre tous les verbes en axxou, éx*ou, ixxou, oûxxou, pour 
imui, soxi»..., etc. (Cf. SiôaV.x/i, Décret contre Timothée). 

bt, <ri>. — ïtTÉ [letiq) , Étte (feti), «au(iot6e (ttavjMÉoOi)). — 
Cf. tttio, (t6w, Béotiens — «ôv (otôv, c'est-à-dire eÏ; tôv). — 
iTrov, Décret contre Timothée. 

xt. ÔtiTtsXe (oaxiuXoî), etc. Cf. Auttoî (Aùxtoî). Cretois. 

\xn, [Atp. &ntoM (âji»aXo;) , etc. Cf. rXuTtnîa, Laconiens ; 
Aàrcita, Cretois. 

§ 9. Apocope. (Ahrens, 1, 149, 212, 230; II, 353.) 

L'apocope se borne à xatà et avec en composition : 

xauGai'vou (xataêaîvio), xa^ioux/ou (xaraSûw), etc., fxêavou 
(avaSâXXw), [xSaivou (dtvaSaiv»), etc. 

La particule aç (â^sç) souffre aussi une véritable apocope 
dans: a |ao'Xti (aflpSri), «y "«Saôljjis (y par assimilation) , à; x«6î- 



mtu. C'est probablement encore l'influence de la langue com- 
mune qui a réduit à si peu de chose l'usage de l'apocope. 

§ 10. N pour P devant les dentales. 

Je renvoie pour les exemples aux n 09 22, 88, 209, 270, 
295, 318 et 363 de la première partie. Ce changement a 
certainement du rapport avec celui du X en v chez les Do- 
riens, lequel avait lieu aussi devant les dentales : ^*fuv, çîv- 
wk, Êtvtww (Ahr., II, 110). On a vu d'ailleurs, §§ 6 et 7, 
que p et l, v et p. s'échangent. De plus, à en juger par la 
forme xïvripEc (oi xparcoûmî) donnée par Hésychius, le chan- 
gement dont il est question n'aurait pas été inconnu à cer- 
tains dialectes de l'antiquité. 

§ 11. r pour P devant les gutturales. 

"Eftnxt (haie, de ïpxo(), d£yx» (pour *p/.a, fox*, j'ai prit), 
immrfKx (pour ïsupxaj de oûpoi). 

Ce y n'est qu'un v modifié par la consonne suivante, et, 
par conséquent, ce nasalisme rentre dans le précédent. 

g 12. Ni pour Z. 

'PïvSa (^iï«) , /_iovfvîou (y_iovi£ti, il neige) , ^xaXîvoou W^IX " 
XlÇsi, il bruine}, etc. 

Ce vS rappelle assez bien le S! des dialectes de Laconie, de 
Béotie et de Mégare (Ahr., I, 175; 11, 96); il se peut que vî 
soit une modification de c3 par na<alisme. II est plus simple 
toutefois de rapprocher les formes en vS (presque toutes 
verbales) des anciens verbes grecs et latins en vSt'io (xvXiv 
S:i»), et en ndo. 

§ 13. Métathèse du P. 

Fait tres-fréquent aussi en grec ancien et en grec mo- 
derne. 

§ U, ï pour S. (Ahrens, I, 173; II, B9.) 

Le Izaconicn a conservé le t dorien et béotien dans quel- 
ques formes ; hiw (génitif sing. du pronom de la 2° pers.), 



DIALECTE TÏACONIES. 81 

vtî et vti (génitif sing. abrégé et accusatif sing. du même) , 
pMppnxi (pour *u(>Tixt><, pin ; tous les dérivés anciens de nùp 
ont un <r). Encore un archaïsme qui a laissé à peine quelques 
traces. 

§ 45. T pour K. K pour T. U et T redoublés. 

Le t dorien dans i-nfvtpt. Lé x dorien dans &* (5t«). Ke- 
marquez aussi toit* pour tôti, et iririj (noù), intoû (itS;). Cf. 
Stti, SnitoTa, Sjtrnoï, Ahr. I, 68. 

§ 16. Êlision du A. 

Les modifications de consonnes dont il a été question jus- 
qu'ici ont un caractère spécial d'archaïsme. La plupart ont 
existé dans les dialectes les plus anciens de la Grèce; quel- 
ques autres, pour lesquelles les preuves manquent, peuvent 
cependant être rattachées avec vraisemblance à celles-ci. 
Les modifications île consonnes qui vont suivre ont un-ca- 
ractère opposé; ce sont des affaiblissements modernes, et 
qui se reproduisent pour la plupart dans d'autres langues 
que le tzaconien. 

Ainsi l'élîsion du S entre des voyelles a lieu aussi dans le 
dialecte de Skarpathos : nn'i (iœuSi), .<fi'«*» (tpiSôxt), sî'tp» 
(otSipo), etc. 

En tzaconien, *ï pour «Si : SiAï (**«), «xpat» (dr/paiîa), 
[Aiivùou ([i«3iÇtu), etc. 

ai pour iïe : à/pâ; (dt^pctS:;), gjitXtsaat ([uXtoodSif, abeilles), 
vipâc (v£[iiceî, pâturages), etc. 

oï pour s3i.t «rofta (auocAet, cendre). 

tet pour l3a : o-3.An (ffavîoi, planche) , uouvraXta (u.up;aÀiàa, 
myrte), etc. 

ti pour tSi : o«v>« (oav(Ssî) , etc. 

noua (tcoSb, pied) , ôlo'j (3£Sw, donner), Eu (Gîwp). 

§ 17. f /ûion (/m T. 

Suotji (ftu^âtiip) , fflûw (mû?!"), Tpao (TpoYo;), xxufwùa (*t«- 
•foiAa, goutte). 
De marne, à Skarpathos : >w (4WW, ««f] {»Y«iti}), etc. 



§ 18. Chute du A. 

Cette altération n'appartient qu'au dialecte de Lénidhi. 
Elle a Heu toutes les fois que la lettre qui suit le X est 
a, o, o>, ou. La lettre qui précède le X est indifféremment 
voyelle ou consonne. 

Devant a : xa^a (xaifiXa, chaleur), iy6 (Xa-fe«, lièvre) , a^ava 
{Xa^ava, légumes, choux) ; [xâyoun (uâTfOuXa, joue) , pa";(0 (JÎXb- 
Xot, paysan), etc. 

Devant o, u, ou : sÏoyo (iÏXûyo) , xao5 (xaXûi) et xaoù (xaXwf), 
«oti (XaXôi) , àaSa (XaXoûeta), xûva (xXûv, fil), etc. 

Lorsque, par suite de cette élision, deux a se trouvent en 
présence, ils se contractent. De là des formes qu'il faut se 
garder de croire primitives : t& (1) {yàXa, lait), &aaaa (SaXaooa), 
xà (xaXij, etxaXdi, n. plur.), xoxxa (xa'xxaXa, os) , 7tHu.a (ira- 

Xat*T|), etc. 

Pour les formes curieuses xîfia et a"S6a, voy. § 2. 

Gomme leX ne s'élide pas devant les voyelles ou diph- 
thongues autres que a, u, u>, ou, il s'ensuit qu'un seul et 
même mot perd ou reprend le X selon sa terminaison, c'est- 
à-dire selon le genre, le nombre, le cas, le temps, le degré 
de comparaison : & xaija. Génitif sing. t3 xouXa*. Nominatif 
pi. fi xar,Xai. — i SdrrcXt. Gén. sing. tou oaTruou. Nom. pi. of 
Satrûou. — 6 BwtXi. Fém. S. S. aW. Gén. S. -roù itttoù. — o tyû>l 
(&]o]Xo«). Comparatif, J-toûiEpE (E"jn$o'«poc). — xaoîi (xaX£). 
Futur, Sa xaÀÉou (xaÀîo-w), etc. 

g 10. Chute de diverses consonnes. 

B : wpoûate (TrfxîfîaMï). 

y : xoûx'Xe (xo^XuXoî), ÇiuXa (I^Xa), etc. 

9, ^ : jtaivaxxou (àftoâviîoxu), ôïvaxxou (oii^viu}. 

p : dosant (9fp[*aïOK), jAElirrxam (pour fispXiiYxiivi, jAÛpp];), 

Pour la chute des consonnes finales, voy. § 42. 

(1) Ta est pour -[à— a, xampapour xovfa— a. Thierech croit il tort que 
la finale entière In eut supprimée. 



DIALECÏI TZÀCOfllKB 83 

§ 20. EIT pour E1T. 

©tpanéYYO" (flipoiittûoi) , W^TC U (tl*"*)) f etc. Cette dési- 
neuce correspond à tûyo, tûw. Sous l'influence du y, l'u s'est 



§21. II, K, T nasalisés. 

'EfJiTroôta (parfait de iwîooj faire) , Èvxfxa ((parfait de xîvou, 
boire) , ii*Du (faw, aller). ',• ,.,,--■-.' • 

vtî (génitif abrégé du pronom de la 2* pers. (Dorien 
xttu) . — rté (accusatif s. du môme. Dorien té). 

§22. Npo«rM.[ 

N(a ([iîa , une) , vuoiCoi. (puipK» , sentir)', Spnvfvoou (rac. 
Spaji-courir), 8oWvt ([bXfjju, plomb), viw (*i*iX5, parler}, Évi 
(Ii*l, je suis), ïveï (%tit), àiïîvi (ioïjfit, argent), vûySaXt (ijwiy- 
SaXo») , etc. Comparez ces deux derniers à signum et à mut. 

Cette altération, qui est une espèce de nasalisme, n'ap- 
partient qu'au dialecte de Lcnidhi. On a vu qu'elle se pro- 
duit exclusivement devant le son t. Cela tient sans doute à 
ce que pu et vt sont plus faciles à confondre que pa et va, po 
et vo, fiou et nou. 

On trouvera dans les paragraphes suivants plusieurs altég 
rations qui sont également dues à l'influence du son i. Cette 
influence n'est pas non plus étrangère à l'élision du S (§ 16), 
et je ferai remarquer que le o- tzaconien (pour 6)paralt s'être 
maintenu de préférence devant i, *i, v, et aussi e (§ 3). 

§23. Kpour n et T. 

Ce retour irrégulier à l'ordre des gutturales n'a jamais 
lieu qu'en présence du son i, et il faut se garder d'y cher- 
cher quelque archaïsme. Le son i a évidemment la propriété 
d'assourdir les consonnes qui précèdent, et, par conséquent, 
de les faire s'échanger plus aisément entre elles. Je répé- 
terai que dans «< et vt, m, « et xi, m et 6t, 8i et Si, la con- 
sonne est moins nette que dans pu, va, ita, Ta, etc. 



(t : xïj-raSt (iwifciSi) , xîaou (ntow, par derrière) , xîvou (km») , 
jtïivoÙ (itEivctbi), ictovou (jrtcîvw), xitoupe (nhqupo, son), Àûxi) (Mirq, 
coïncidence probablement fortuite avec Inclus) , etc. 

x : xifi^ (tt[ir) , Sesitoxi) (Swrtôrriî, évéque), **î« (çiutîa, 
coïncidence également fortuite avec focus) , xioupé (njp£, fro- 
mage), Trpsxioû (irXa-tû<), itpûxiau (neutre de «prâti, pre- 
mier), etc. 

vt : àvixfïfy.ri (^vuaavTiiî, tisserand) , «y*î (<iït(ov, mat), etc. 

vfi : jyjiou|Mi (ï«Su(*i, chemise) , etc. 

sr *. xxiswuXa (arcÉY'uAa) , xxieiOta [s-raftiâa, raisin sec) , etc. 

Pour expliquer le changement de t en x dans ces deux 
dernières formes, il faut supposer l'insertion irrégulière 
d'un i dans la première syllabe. 

Dans le dialecte de Kastanilza, quelques formes ont 
échappé à cette altération ; par exemple, mapé, Xû-nr,. 

§ 24- » pour *. 

Même influence du son i : SiSiî (6»^, teinture), vû9r, (vûçt;, 
jeune mariée, bru), 0u« (sutov), K«Ana (koxw, hotte), o38i 
(Jipiç), ^tp9ia (eôttftpçia), etc. Cette altération est moins fré- 
quente dans le dialecte de Kastanilza. 

§ ^. A pour B. 

De même nature que le précédent : SU ((Mot), S?,-^o ((B&, 
toux), poîfôi (ipsCMiov), xouS! (*À(u6îov, cage). Le ft s'est con- 
servé dans le dialecte de Kastanilza. 

§ 28. Tsitacisme. 

Le tsitacisme, ou substitution du son ta au a, au t, et 
aux groupes tels que an, ", ox, t (xo), ^(ua), est un phé- 
nomène tout moderne, et qu'on rencontre, non-seulement 
en tzaconien, mais dans d'autres dialectes encore, et même 
dans la langue commune, 11 me suffira de citer les dimi- 
nutifs grecs en i-w», nm , et les désinences en t<ra pour <r«a 
du dialecte de Skarpathos : iâXatoa, [Uai/.iTaa, etc. 

En izai'onien, je rappellerai : «( (ri), toitévêou (titoîvw), 
itaiTÔnl (t«toio;), xourirotjfiëa (pour xocaûuiêa , bosse), -t«p(>(,uXi 
(crélois, «e5(Xt, chaussure grossière), ^«-cavo (ta î£u>), wijitB 
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(i£eu*i), Toipâtaou (?<xpa;t») et un grand nombre d'aulres fui ma 
(voy. 3* partie, § 10), xwtffwau (x»^£vou(1), de xsîjtrw), etc. 

Je ne pense pas qu'on doive sssayer de rendre compte 
de ces changements uniquement par l'affinité naturelle 
du a et du t. ]ls sont bien plutôt le résultat d'one ten- 
dance au palatalisme très-marquée, non-seulement en grec 
moderne, mais dans des langues voisines, telles que l'ita- 
lien (voy. § 29). Il importe ici d'observer que ts passe très- 
fréquemment au son Ich, en sorte que les deux peuvent 
être considérés comme équivalents. 

§ 27. 2 épaissi. 

C'est ce qu'on peut appeler, en langage grammatical, a 
chuintant (son eh). 

Nous avons vu dans la première partie qu'on prononce 
truâ-rn (Bufirnp) chàti, oïv* (de Sic, montagne) china, oaîou [trem- 
bler de froid) chêou, n$m (beaucoup, de irSt) pdché, oôu.atri 
{chaleur, pour SÉppowitc) chomasi. L'explication de ces faits 
est facilitée par la comparaison avec d'autres dialectes. 
Ainsi, dans le dialecte de la Chalcidique macédonienne (à [ 
Galatsita et à Larigovii), le a et les doubles <l, % deviennent I 
chuintantes toutes les fois qu'elles se trouvent en présence \ 
du son i, et du son 4, voisin, comme on sait, du précédent. 
Le z, dans les mêmes circonstances, devient,/. — toi (tu) se 
prononce échi, xiaâai kordchi, taù^att émilickés, Kn (six) 
ékchi, t]»)X(K pchilos, Etant jestos, &Jyi« jyghiché, etc. Ces 
exemples font voir que le changement des sifflantes en chuin- 
tantes est déterminé par l'influence des sonsf, é, et qu'en 
tzaconien, on doit supposer l'insertion d'un t parasite lors- 
que la voyelle qui suit la sifflante est « ou o : icSan, <nôu.«ai. 

L'épaississement des groupes ex, o/ dans certains mots 
doit être attribué à la même cause : oxSurto (baguette) 
châmda, ïoya (épaule) icha, i*î«mi (cuiller, (tûttuia) mi- 
cha , sxmiÀôxi (diminutif de iw«) elouldtrhi. Cette pro- 1 
nonciation existe également dans le dialecte d'Athènes (2), | 

(1) On trouve 'tous Sirflas (iii'-xiii' s.) t«uÎÎÎ«v p. ibtuifïnv, nfaiyer, 
(!) Dialecte particulièrement in usaRe dans le quartier dit Wiâj.i, au 
nord-est de l'Acropole. 
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où elle est visiblement déterminée par l'influence du son i. 
.Comme plus haut , je suppose l'insertion d'un i dans les 
mots Izaconieus où la voyelle qui suit ox, a-^, est i ou o : 
axiSuirra, ïaj^ia, etc. 

Le a tzaconîen s'épaissit aussi quelquefois devant une 
gutturale : axent (pour ouxo'ti, foie) ckkokî, tsxoû-jyoufa (de 
xtpxo;, taon] ckkoungoura. Cette modification n'est plus de 
ta nature des précédentes. On la retrouve dans UGhalcidi,- 
que, et en général dans la Grèce du nord ; seulement c'est 
devant le u que le a s'épaissit : swiîti, chpiti, etc. Abrens 
suppose que tel était le son du san dorien (II, 88, 100). 

§ 28. X épaissi. 

ï"p£/s (cheveux) tchiehé, xoù^eXE ("^x^**) Moucheté, %wti 
(bélier sanB cornes, de xutA») ehouté. 

La même prononciation existe en Crète, et probablement 
ailleurs. C'est encore l'influence spéciale des sons i, é. On 
aurait donc tort d'y voir une tradition ancienne; il n'y a 
rien rie commun entre une chuintante et une gutturale 
aspirée. 

§ 29. Palatalisme. 

Le x devient palatal en t/aconien, c'est-à-dire se prononce 
t.t ou tek indifféremment, toutes les fois qu'il précède des 
voyelles ou des diphthongues telles que*, tu, «e, i,t),«i, 
oi. u, ou et tou (issus de l'iotacisme : par exemple, zouyaki, 
racine : xu». Voy. 1" partie, n° 174). Il n'y a d'exception 
que pour certaines formes visiblement archaïques et qui 
ont gardé pure la gutturale, comme xûrts (xôtrîo;, yuvaixeîov 
oiïoîov), xoue (xûi-iï) , xoû>Àtxa (vache, x(X^iï) , xouÊhve (xûavoc), 

xioûçou (xuiTTio, cuAo) , etc. ; et pour les mots où le x remplace 
un itou un t primitif (cf. § 23). 

Cette altération du x s'est également produite dans d'au- 
tres dialectes, notamment dans le vieux dialecte d'Athènes, 
et dans ceux du Magne, de Sfakia {CrèteJ7"dë l%àrpaïKôs, 
de Chypre, de Chio. 

C'est une question assez délicate que celle de déterminer 
la nature et l'origine du palatalisme. Mais un premier point 
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qu'on doit établir, c'est qu'en grec moderne le son tt ou teh 
du x n'est pas le résultat de l'influence italienne. Il est ex- 
trêmement douteux en effet que cette influence se soit jamais 
exercée de près ou de loin sur des pays comme la Tzaconie, 
le Magne, les montagnes de la Crète, où jamais aucune domi- 
nation étrangère n'a pris racine. En second lieu, l'adoption 
par un peuple d'un système étranger de prononciation con- 
trarierait les lois et les habitudes les mieux connues des lan- 
gues et des races. Car on a constaté que les mots qui passent 
d'une langue dans une autre subissent toujours dans l'usage 
populaire une déformation violente, et ne sont adoptés qu'à 
la condition de perdre tous les caractères de leur pronon- 
ciation originelle. Il y a mieux : une nation peut oublier 
par suite de la conquête la langue dont elle faisait usage; 
mais elle garde son propre système de prononciation , et de 
mots étrangers fait ainsi des mots indigènes (i). 

Il s'ensuit que le palatalisme est le résultat d'un travail 
intérieur, en grec comme en italien. Ajoutons qu'en français 
le changement de c en s est un fait de même nature. 

L'influence du son i n'est pas douteuse. On a pu observer 
déjà que ce son a la propriété d'amollir ou d'assourdir, et, 
par suite.de dénaturer les consonnes.il produit la confu- 
sion du |* et du v (§ 22), du x et du ■ ou du t (§ 23), du 6 et 
du s (§ 24), du S et du [J (§25), et il est probable que, dans 
la langue classique elle-même, cette influence a déterminé 
le changement du t dorîen en a, dans : itXoùato; (wioùtoç), 
Siaxoviot (fxtxTOv), ââuvaata (SuvaTo;), ai (tu, twam. sur.) , etc. 
Entin elle épaissit le a, et en fait une chuintante {§ 27). En 
italien et en allemand, tio devient tso et tsio (cf. nasione et 
nation). En français, le môme groupe devient sio. En latin 
même, l'orthographe flottante des désinences dus et tins 
(patritius , patrieius , cf. G. Curtius, Griech. EtymoL, II, 
71), eio et tio [racio, perdicio, solacio, cf. Diez, Gramm. des 
langue* romanes, 1, 198), ne fait-elle pas supposer que ces 

(1) La parfaite similitude des caa de palatalisme , en grec et en italien, 
combat également l'bypotbèw d'une influence étrangère. Cette similitude 
est l'indice même d'une loi générale de transformation phonétique. L'imi- 
tation n'a point cette régularité ; elle «M toujours capricieuse et fautive. 



désinences avaient un son équivoque, qui de très-bonne 
heure peut-êlre devint palatal? 

Je croîs donc, dans le cas présent, que non-seulement le 
son i exerce sur le *■ une action énervante, qui tend à con- 
fondre cette consonne avec x (au rebours de ce qu'on a vu 
§23), mais encore qu'il provoque le palatalisme; d'où xt — 
ti, et Tsi (ou tchi). Il se peut aussi que si (ou eht) ait, par une 
sorte de réaction sur la gutturale, déterminé le changement 
du x en t : d'où r.at — toi. 

On voit que je ne distingue pas les chuintantes j, ck, des 
sifflantes s {(,} et s (a). En effet, ces consonnes ne sauraient 
dîflerer essentiellement, puisqu'elles s'échangent et se cor- 
respondent suivant les langues et les dialectes ; il n'y a entre 
elles qu'une minime différence d'articulation. Le tek et le tt 
s'emploient indifféremment en tzaconien, et sont, pour ainsi 
dire, ad libilum. Je croîs qu'on doit en dire autant du ck 
français, et que devant a en particulier, il équivaut à une 
sifflante accompagnée d'un i parasite (chacun — ciascuno), 
et nullement à une aspiration allemande. 

Ce qui a été dit du son », soit isolé, soit faisant partie 
d'une diphthongue, s'applique naturellement au son é, qui. 
en est très-voisin. 

Le palatalisme, l'abus des sifflantes, et en général tous les 
affaiblissements de sons qu'on observe dans les langues vieil- 
lies ou dérivées, ont un caractère commun qu'il est intéres- 
sant de remarquer. Ils paraissent provenir d'une modifica- 
tion dans la manière d'articuler, modification qui consiste 
à produire les sons de plus en plus vers l'ouverture de la 
bouche, c'est-à-dire vers les lèvres et les dents. Les états 
successifs du * , d'abord gutturale , puis palatale , et finale- 
ment sifflante, en offrent un exemple frappant. Ce principe 
ne s'applique pas moins aux voyelles : le changement de l'a 
dorîcn en ij, l'iotacîsme moderne surtout, ne sont pas autre 
chose. On peut citer encore l'a anglais, \'e muet et l'w fran- 
çais. Aussi les Grecs me semblent-ils se tromper étrange- 
ment , en attribuant le son de cette dernière voyelle à l'u 
classique. 

Ces modifications phonéliques correspondent générale- 
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ment à des modifications d'un autre ordre dans [es races. 
En tenant compte d'ailleurs du génie propre des langues, 
. et, en quelque sorte, du plus ou moins de souplesse de leur 
moule primitif, il n'y a rien d'excessif à dire, par exemple, 
qu'un système de fortes aspirations et de violentes asso- 
nances gulturales correspond à un étal de société inculte et 
sauvage , ou bien â une sorte d'archaïsme et d'immobilité 
dans les habitudes d'une race; qu'au contraire, l'affaiblisse- 
ment., des -sons coïncide avec l'adoucissement général quel 
produit la civilisation, ou, tout aussi bien, avec l'amoindris- 
sement moral et politique qui accompagne la décadence. 

§ 30. Modification du P. 

On a dû remarquer, dans la 1" partie, un assez grand 
nombre d'exemples où le son du p subit d'étranges modifi- 
cations. Je les rapporte toutes ici : 

Le p, lorsqu'il précède le son t, se prononce rj ; ittpîitaw p 
(perjipalo), «Xtùpi (plevrji), xipm (/erjissé), aXmvâpri (alo- 
nârji), çpvSi (frjidi), Ppûari (vrjisi 1 , (xsxpioô (makrjiou), etc. 

Dans les noms de mois ïorreVfipi. 'OxiwSafip»), Notuëpi), 
iixtLuêpi], le p s'assourdit entre les deux consonnes, et le p 
ne garde que le son j ; un prononce : Sottemji, Oetoum- 
ji, etc. 

Quand le p est précédé d'une dentale, il prend le son ch 
{j dur) : âftpwno (atcbopo), Tpou (tcbou, rpw-fw), Spoùa 
(tchoua), *t&/<M (tchâ^ou), tpoo tlchao, -cpâ-foc) , Tpei (tchl), 
fjorps (votché, ,Sotpu«), Se'ptfx (derché, «peftpov — SapaSpov), etc. 

Dans certains mots, enfin, le p initial se prononce aussi 
ch: ptvân (chinnda, pfÇa), poôx/_o (choukko, pu-f^), p«6i« 
(châtia, *«»(î), pà*ou (cbafou, fâi™»), etc. 

La première modification {rj devant le son t) parait être 
le point de départ des autres. Graduellement, le son essen- 
tiel et primitif du p s'est éteint en présence du son accessoire 
j ; à son tour ce dernier est devenu eh , lorsque la position 
de la consonne au coinmenceine.nl d'un mot ou après une 
'dentale en renforçait l'intonation. Il ne parait pas qu'il y 
ail cette fois à supposer l'influence du son t. On pourrait 
plutôt reconnaître une aspiration primitive qui se serait déna- 



90 ÉTUDE DU 

turée ; car plusieurs faits semblent démontrer qu'ancienne- 
ment uue aspiration s'est attachée au p : c'est d'abord l'esprit 
rude dont cette lettre était marquée au commencement des 
mots; ensuite le digamma qui la précédait en éolien (fipîoSa, 
ppdîov, Spr'Twpj etc.) ; les deux esprits que prenait le double 
p; la forme syracusaine ôepÊwnip (Ah;\, II, 44), qui montre 
l'aspiration placée après le p, comme en tzaconïen. 

§ 31. A pour H (Ahrens, I, 84, 181 ; II, 126). 

Avec ce paragraphe commencent les modifications de 
voyelles. Celle dont il est qurstion ici donne au tzaconien 
un caractère prononcé d'éolodoiïsiue, 

L'a primitif s'est conservé, 1" au féminin de la 1" décli- 
naison , dans les substantifs , Ips adjectifs et les participes : 
çtovâ (tpoiv^), xopia (xop^), amBa^â (itiOk^) , MfMia (Xi|*vii), 

mfaa Wxi» grec suc. : n^x u ')> T P' Ta ( t p™ti)» w**»" 1 (tnifvn), 

it^vœ (ixcîvr,), yivouuiva (yivo[j«vi)) , itmvcuttt (iraivîurtf , de iirat- 
vew.1, louer), etc. Exceptez quelques formes, telles que y?, 
Tixi, M, fJpwfuî, etc. 

2° Dans les masculins de U 1" déclinaison : ipfâ-n (içi*- 
«](), OTpaTw/jTa (orpïTiiuTii;), kWçtb (x>î?n)(), etc. Exceptions : 
Xtjot^, iiëeîwi (inêàtniî, vent qui fait entrer au port), iwpfioiopii, 
les noms de mois, et généralement les noms en pu, api) 
et otï]. 

3° Dans les verbes, à la 1" personne de l'aoriste passif ou 
moyen : £[*« (JjfMp)< ^ v »n* (^t* V0 V ï î v ) ! k ' a 2 e et à la 3' pers. 
plur. du même temps : ûipÔTfcm {is^Tii, ûp&Oaï \ia6riam); 
au futur et au parfait actifs d'un grand nombre de périspo- 
mènes en a : xa^Êàou (xaïaS^aouiai), riâou (ivaffnî<io[A»i), ixapr 
6£x«, trtdbw. Voy. 3* partie, §§ 10, 11, 12. 

Ajoutez les formes qui ont été signalées dans la l n par- 
tie, comme pLaxii (uârrip), [uSii (jiSXoy), va[iou (àjAiojv}, etc. 

§32. or pour Y (Ahrens, 1,180; 11,124). 

Ici, le tzaconien se rencontre avec le laconien et le béo- ■ 
tien ; il a conservé le son archaïque. Ainsi Couyô (Çuyôv) ré- 
pond à ÇoûyoïvEp (laconien), jjwiSÇ« à jiwiïa (jauî«, laconien), 
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uirowéXi (ïcuvji^') a ™uui [laconien), fouaiZ (çuauv) à çouïï 
(laconîen), xoûi (xùoiv) à xouvtt (béotien), sans compter bien^ 
d'autres formes, telles que ■(ovatna, fou^pi, B«pou, Kou- 
paxà (Kupiïxii, dimanche), etc. Ou reste, la langue commune 
el le dialecte d'Athènes ont conservé aussi dis traces no- 
tables de cette prononciation archaïque. 

Je dois ajouter qu'en tzaconien, comme dans la langue 
commune, 1\ et IV, prennent irrégulièrement le son ou. 
C'est une conséquence de l'iotacisme, qui confond ces 
voyelles avec Pu, 

Un autre sou, particulier à l'u tzaconien, est le son iou, 
qui me parait obtenu par l'insertion d'un i parasite : vtoûna 
(vù£), Xtoûxo (aûxoc), xaxioup« (xâtoupo) . Sur l'existence du même 
son en dîal. béotien, cf. Ahrens, II, 319. 

Quant au son u, tv, que les Grecs attribuent à quelques 
dialectes, je ne l'ai jamais entendu dans aucune partie de la 
Grèce continentale ou insulaire. 

§ 33. Oï pour il (Ahrens, I, 220). 

On a déjà rencontré ce changement dans plusieurs exem- 
ples de la 1" partie. Il faut y joindre les comparatifs en 
otmpt (wtepoc) , les désinences verbales en ou pour <•» et u, 
les désinences adverbiales en ou pour «><, et le génitif pluriel 
des pronoms. 

§ 34. A pour E (Ahrens, 1, 74; II, 113). 

5xa (Stt), xfi/m ("tpÉ/i'i) i Spjxaxi (sppu*ï) , ipxo'fiaxt (de fpxoî 

et prot)- 

§35. pour A, E, Y. 

âu.oo"/«Aa (ttïoyâ/.n) , Ôfnvjtti (ÉvSuiia), orpofiXÉ (stpeSXéî), 
(Aitoptins (irupvixôc, pin). 

§36. E pour H. 

lu.lat (faïauç), yapùœ (-/au^ôç), tyiti (uij(i)Xôç), vésou {vtflio), 
lpt1 (fyuïe), t\t« (V^li e ' c - 

Certains mois de la langue commune ont également 
échappé à l'iotacisme. 



§ 37. K pour r. 

SevitÉ [Îuvcitoç), utu7tp£ (oûfiœopo;) , oiyyiouxxoûfjuve (ouv-Suo- 
[aevo;]. Les suffixes en uXoç, uXy|, deviennent tXt, e/.i. 

§38. A proagogique. 

■ £<jlfooui4.« (de ■j'é^Ot}, «Xaï (Xiîlli &|*W ('^njXo'î), às7Hi5oû (ro]îw), 

àicXeou (7rXtid) , d^ôçou (ya^xw;, à-citjj.Savt (trçiv Souvoç). 

Les groupes de consonnes initiales où enlre une sifflante 
■attirent particulièrement l'a proagogique. 

§ 39. Chute d'T. 

Xtxô (Xeuxqc) , îptxxou (t&pfoxtii) , (MtAÉ (uuaXd,-), itapnaxï, (ttœ- 

(wmu-u-ity, etc. 

§ 40. I consonne. 

ôÇt, pour ulfc, [wuÇa, pour jmiï*. En grec moderne, !'i de 
ce dernier mot est devenu y : Ry». 

L'i consonne peut prendre aussi le sonj ou en, comme 
diins xwSia (kozja, toison, l" partie, n° 177), dans non»; 
(dial. de Skarpalhosj, qu'on prononce bjos , et dans xouitioû 
(génitifs, de xounî, rame, dial. de Crète), qu'on prononce 
koupehou. 

§ H . I parasite. 

J'ai cru devoir expliquer plusieurs formes tzaconiennes 
par l'insertion d'un i parasite : ainsi, eu particulier, le son 
iou de l'u dans vioù-ita, Xioïxo, yioûpt (yùpm), etc.; le son 
chuintant de a* dans oxHuitTa (châmda, baguette — axiS^i™), 
du a dans aô^nut (choma&i, chaleur — «wulmi, imt^pavotc, 
«puavaic); les formes xi5 (jtoû;)et ôXXtà (àX),oû). L'insertion 
est évidente dans xxiafti* (««çiç, ««««.fe) et xxtàouX» (atdî- 
youXa, a-ioyou},»} , et a déterminé le changement de ot en 
xx. Cette hypothèse est confirmée par ce qu'on observe dans 
d'autres dialectes. Ainsi, le dialecte athénien insère avec 
une constance remarquable un t dans les groupes Xt, Xot : 
Xu'io (XÉu, Xï'yw), Xiîmu (pltitfi)), àXXioiç (aXl*i(), xoittXiai; (xoirÉ- 



DIALECTE TZACONIEN. 93 

Às«), Xui(*ôî (Àïij*<>ç), Àisùflipi (ïXeiOipa), Le dialecte d e Chai- 
cidijiLUi-affVe la même particularité, et de plus l'insertion de 
l'i y a lieu môme après le » : va( (oui) se prononce vi»î. 

g 42. Finales en c et en a, et généralement, finales sans 

consonnes. 

On a pu voir que dans le dialecte tzaconien les substan- 
tifs, les adjectifs et les participes remplacent les désinences 
ordinaires oç, ov, par c et o. La nature de la consonne qui 
précède exerce ici une influence dont il est assez difficile de 
rendre compte. Les dentales 3, t, 0, la nasale correspon- 
dante v, les liquides Xet p (pur ou chuintant), i|t, a et t, 
prennent l't. Les labiales p, x, ?, la liquide correspondante 
ji, et les gutturales y, x, -£, prennent l'o. 

Finale ■. 

S — ojcoûvBi (oxipîo). t — âvtt (ôpioî); tous les verbaux. 
6 — xûif9[. v — Jvi, <pôv»; tous les participes. X — SXe, aXXt, 
xw.xsÀt. p — Z'oùpe (jfoîpoi;), [xappitipt , ittTp* (itirpa). ij< — Sic 
(y">|»ï). « — *!«« (J(hiot=1. C - «J (uWî). 

Finale a. 

ft — yaÊo (àXX^Bwpoî, louche), «xpiêé. x — to'xo. xoxq. <f — 

TOipO. îpiliO, (A 1tOT«[AO. ÉCV«[AO. y ÏOUyQ. ^ayÔ. X — ÎXXÔ. X«XD, 

ydoxo. x— P«*X°< P?*X* (fc»]ri)- 

L't, et les diphthongues équivalentes et, 01, attirent pu 
«Xete, 0-^cîs, ÏÔis, aoiitpit (obïtio;, pourri), rr&roie, a, ai, t at- 
tirent l'o : Xoo, Sui, 38ï|vaî9. 

Thicisch a pensé que ces finales se rattachaient à un sys- 
tème particulier de déclinaison primitive et pélasgiqve. 
Mais il a élé trompé par la ressemblance fortuite qu'elles 
présentent avec certaines formes du duel ancien, et il n'a 
pas vu qu'an lien de constituer un cas particulier en tzaco- 
nien, elles rentrent dans un système général de finales sour- 
des sans consonnes. Kn effet , en rapprochant les diverses 
formes qui ont été exposées dans la première partie, on voit 
c d'elles ne reproduit le « qui termine les formes 
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correspondantes en grec ancien ou moderne. Les finales a«, 
-Aï, des masculins de la première déclinaison, se réduisent 
en tzaconien à a, t\ : Stau-fa, 1 wù, £Xr,<trn, 6 ocaitaxi). Les 
finales a;, <;, r,p, ou;, et la finale plurielle de la troisième dé- 
clinaison, deviennent a, i,i), », ■ : â da/a (»«/*<)> â aypô 
(ay_p«), 5 ao'jxasi (OcpfiavaitJ, a funtpaoi (Ëu.irpTio'iç, petite vérole), 
a fiât?,, a ouÎti] (âiiyânip) 6 flou, oi poui, ol noue (itoSic), $ à-r/âi 
(to-^aSeî), *i à^pâi (s^p^Sw). Les finales d'adverbes en o>c de- 
viennent ou : xeàoij, imaû (laot). 

Ces faits détruisent l'hypothèse de Thierscb ; mais, d'autre 
part, ils permettent d'entrevoir la véritable explication. 

On a remarqué § 5 qu'il existe en tzaconien quelques 
désinences en p, et que ce p représente évidemment un < 
final. Si l'on considère simplement ce fait comme exception- 
nel, on ne peut se l'expliquer. Hais si on le rattache à une 
époque antérieure de la langue où les finales n'avaient pas 
encore perdu le p, on conçoit aiors qu'il existe aujourd'hui 
en tzaconien, à coté de finales sans consonne, des finales où 
le p joue le rôle du «, et l'on est amené en même temps à 
restituer comme il suit les désinences actuelles du dialecte 
tzaconien : 

t, o pour ep, op : jvxt p, âpTOt — &ï*p , uléc. — yipiatp, yipa<K 
— dxxop, àaxét, — dtvÊpop, oveua; — âOpwnop, àVOpurcot, etc. 
a pour ap : tau. fa p, ta^iaç — if*iu.5p, iWu.Sc. 

»l pour »ip : o-tpixKiip, ôîpior^t — àf^p, ASthyôç, etc. 
et fS" décl.) pour ap : is/âp, a/_pâp, vE|jap. 
L — pour ip : oou.aitp, ïfiirpafftp, oSOlp. 

• (pluriel) pour ip : poiisp, iroûip, àcyaip, «Xpeup. 

71 pOUr ï|p : [iUTT|p, OUBtTjp. 

(o — pour u>p : Swp fuîwp). 

ou — pour top, oup : xaXoûp, Tnroûp, poùp. 

Ces finales se trouvent justifiées, soit par les exemples 
laconiens que rapporte Ahrens, soit par le décret contre 
Timothée (t), soit par les formes latines telles que arbiter, 
magister, etc. 

(1) Cette pièce eal suspecte, il e«t vrai; mais les exemptes tzaconien» 
semblent prouver l' authenticité des formes telles que to>, htm, Siîàsxn... 
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Les formes qui ont conservé te p offrent une particularité 
qui a de l'importance. Dans les unes, le p est suivi d'une 
voyelle paragogique (voy. § 5); dans les autres, cette voyelle 
n'existe pas, mais le p disparait, s'il est suivi d'un mot qui 
ne commence pas par une voyelle. Cette circonstance se 
rencontre a souhait pour expliquer la chute du p dans les 
autres finales. Cette chute a été la conséquence d'un affai- 
blissement graduel. Il est arrivé au p de ne pouvoir se sou- 
tenir devant une consonne (et de là, en particulier, l'expli- 
cation des formes adpaai et y-tk^ynôm , pour oapixwrii;, pwp- 
Xr/puiv ). Ce premier degré d'affaiblissement a fini par en- 
traîner, sauf dans quelques cas, une chute définitive. 

La nature particulière du p contenait en germe cet affai- 
blissement. On a pu voir § 31 comment un son parasite a 
complètement éteint le son essentiel et primitif de cette 
liquide. 



^Google 



TROISIEME PARTIE. 



DÉCLINAISON. 

Le caractère général de la déclinaison tzaconienne est une 
simplicité extrême dans les flexions. Cette simplicité est due 
en partie à l'absence de consonnes finales, en partie à la 
perte des cas. 

II ne peut y avoir plus de deux flexions au singulier, et il 
n'y en a jamais qu'une seule au pluriel. L'article seul fait 
exception. 

§ 1. Déclinaison de l'article. 
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1. Singulier. 

Il y a trois cas au singulier : le nominatif, le génitif *t 
cusatif. 

Le masculin et le neutre n'ont rien de particulier. 

Le féminin est remarquable par ses formes dorîennes. Le 
génitif tSp (tSî — T8p, Décret contre Timothêe) n'est employé 
que si le mot suivant commence par une voyelle. Si ce mot 
commence par une consonne, TSp devient tS, 

tHp 5|xipï) — tHp o^pï — TSp à|*.TT«X^- 

tï ÔKÀa<j<i5t — t3 xoieeXïj. 

Le datif est remplacé, comme en grec moderne, par la 
forme analytique : ils et l'article à l'accusatif. Cette forme de- 
vienlpflrassimilationtTÔv,T-n(v,TTÔ(iTrôy J iTtA.,/>ecrer.e. 7*.). 

2. Pluriel. 

Le nominatif féminin % qui existe d'ailleurs en grec mo- 
derne, correspond directement au singulier ft -+- 1). 

I) n'y a qu'une forme pour les cas obliques do masculin 
et du féminin : tc-ù, -coup appartient au dialecte de Lénidbi; 
t-î, -Hp, au dialecte de Kastanilza. 

TOÎl | TOÎl | 

. [ pn<pT«to« i | xoïKAu 

'IV.p ou rq ne doit pas Être pris pour une contraction de 
Taiç, et par conséquent pour un accusatif féminin. C'est uue 
forme expéditive et abrégée de toip, -toû. Dans le vieux dia- 
lecte d'Athène s^tfo s'emploie pour to« et -tafe. En crélois, 
on se sert de wi, môme forme, avec métathëse du » : 

Passow , ccxlvi, 17, ^oiptS™ c " T »*i Spïxt»voô«... 

CCLXIX, 12, xqpûrz '.37) rpai/rouaiavoû;... 
17, eupîo-xEi xal ta^| 2»«xtstvoûî .. 
40, |*aCi Ji4 te} Xav((oTai(... etc. 
On voit que le génitif pluriel manque (1); il y est suppléé 

(1) Si loii, comme ou pourrait le »u|>|jo$' r, était pour tùv quand il s'agit 
d'exprimer le génitif, il devrait se retrouver également au féminin et au 
neutre: ce qui n'a pas lieu. Par conséquent, on doit toujours écrire mû, et 
jamais toO (pour tâv). 



pur les formes d'accusatif. C'est ce qui a lien aussi en grec 
moderne. |*3ç et oS; (i^S;, éoï;) servent à la fois d'accusatif 
et de génitif; toû; (pour oùtcuc) également, dans des phrases 

comme : ta wpeÎY[wt« tout, t« itoiôwî tout (c'est- à-dire t4 tcôy- 

u.tî« Tiuv, xi itaiSigi TU>v) . 

Cette perte du génitif pluriel donne lieu à des observations 
qui peuvent d'ailleurs s'étendre à la perte des cas en géné- 
ral. Tout en tenant compte de l'ignorance, de la barbarie , 
du déclin des lumières et de l'instruction, on ne doit pas hé- 
siter à dire que la conservation ou la perte des flexions ca- 
suelles est en raison directe du plus ou du moins de nécessité 
des cas. En d'autres termes, les cas qui ont disparu sont pré- 
cisément ceux qui, sauf certaines nuances dont la langue 
usuelle tient généralement assez peu de compte, pouvaient 
se remplacer par une forme analytique , comme par exemple 
le datif, dont les fonctions pouvaient être remplies par un 
accusatif et une préposition. La même chose est arrivée au 
génitif; il a disparu devant les progrès de l'accusatif, qui, 
devenant le cas régime par excellence, a fini par se substi- 
tuer aux autres cas après les verbes et les prépositions. Le 
génitif s'est alors réduit presque uniquement au rôle de cas 
possessif, qu'il était plus difficile de lui enlever. 

Ce qui est vrai de la déclinaison l'est aussi de la conjugai- 
son. Pourquoi les flexions verbales ne se sont-elles pas per- 
dues ou réduites comme les flexions casuelles? A cause de 
leur nécessité, c'est-à-dire, de la difficulté de les remplacer. 
Au contraire, les temps et les modes donnaient prise à la 
simplification comme les cas. On peut douter, par exemple, 
que l'optatif fût d'un usage fréquent dans le langage ordinaire, 
et que la richesse de la conjugaison littéraire ne contint pas 
pour l'usage commun, et surtout populaire, un certain su- 
perflu. D'ailleurs, des locutions nouvelles envahirent peu à 
peu la conjugaison, et c'est par suite de cet envahissement 
progressif que l'infinitif, le participe, le futur, se perdirent. 
11 est exact de rapporter ces divers changements au prin- 
cipe analytique, mais à condition de faire de ce principe lui- 
même te résultat du besoin de simplification et de clarté 
grammaticale. 
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Ce qui préeède étant admis, on est amené à dire, non pas 
que les modifications de la grammaire ont causé celles de la 
syntaxe, mais, au contraire, que les modifications de la syn- 
taxe ont préparé celles de la grammaire. Il s'ensuit que les 
réformateurs du grec moderne ont pris une tâche laborieuse; 
en voulant modifier la grammaire, ils se sont mis par le fait 
dans la nécessité de modifier la syntaxe, c'est-à-dire, la mé- 
thode même de l'esprit moderne, et de lui faire remonter le 
courant qu'il a suivi depuis des siècles. 



§ 2. Substantifs. Première déclinaison. 

La première déclinaison comprend des noms masculins ou 
féminins en 11 et en». 

Les masculins en a rappelleraient les formes épiques, éo- 
liennes, béotiennes, etc. (Ahr., I, 221), si cet a n'était pas 
pour ap (2° partie, § 42). 

l.Les féminins en a pur et en i\ constituent ce qu'on pour- 
rait appeler la première déclinaison faible. Ils n'ont pas de 
flexions au singulier. La désinence ai est la même pour 
tout le pluriel. Les différences des cas ne sont indiquées 
que par l'article. 
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Les féminins en a non pur constituent la déclinaison forte. 
Le génitif singulier de ces féminins est remarquable. Il 
prend invariablement l'accent sur la finale, quelle que soit 
l'accentuation du nominatif. Il est tantôt en n, comme dans 
la déclinaison ionienne, tantôt en « (é); cette orthographe 
m'a paru suffisamment autorisée par les formes latines en 



ae, cl pur les formes béotiennes et Ih essai ien nés que les il 
cri plions ont fuit connaître (Ahr. 1, 198, 221). 





SINCUL1KH. 




N. i 
G. ta 

A. T&V 


Ypoùaca, à 
Ypowooât (1), t3p 
ypeSava, tiv 
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A. Toi., 


Ypowrffii, fi 
TJ) Yptôaavi. Toùf- 


iuipat, 
TÎjp Auépai. 



De même : jwlXioïpa (g. n.xoUiJps), gén. ««ÀXtoupSi — pSpo, 
^oupS* — xoft« (xofon, couche, lit), xoreBs — */^p*j *X*f* f — 
xooqraXi, xoutpXîj — tiiXioaa, ptXiairSf , etc. 

La plupart des féminins de la troisième déclinaison se 
sont rattachés par métaplasme à la première, et lui emprun- 
tent leur génitif singulier. 

3. Les masculins font le génitif singulier en ou, excepté 
ceux qui se terminent en a périspomène au nominatif, et qui 
n'ont pas de flexions au singulier. 

6 1t|<it^, tou Xiigwj. 

5 OTSÏTHUTI, TOÛ HTp3TI(uTI)U. 
4 'Wlta, TOU '^Olllî. 

o 'iopS, toÛ i(iipS. 

Le pluriel est en si, en ot, en a3( ou eu i3t. Il est en ai pour 
les masculins en a pur, et en or«, en] (ces derniers pouvant 
faire aussi leur pluriel en aSi) : 

o tapi'a, ot tatitit, 

6 ÏTotpiotol, ot ïrntpitrraf. 

o A>iorn, ol XiiarciL (et Xï y ?r«î(). 

(1) Conformément à ce qui a été dit $ 42 sur les finale* sans consonnes, 
les désinences entières de ces génitifs ont dit tire tûp, i&. Mai» il n'en est 
pas île même de nr/jn, maria , rtu. ; le non- déplacement il l'accent nous 
avertit que ces formes ne sont pjs ucs jjftnlifo. 



En oi, pour les musc, en ra : 

6 ctpornm™, ol oTpatiBttoi. 
b ipyo-r», ai ipvciToi. 

5 xpi'ipra, ol xpittroi. 

6 fiai™, ni fiûtoi (gouttières, de ft'...). 

En «Se pour les masculins en i\, et pour ceux en a péris- 
pomène : 

o icp«u.aTiux)î, oi icpauctTiurâSi (xi] pour ty|). 

5 acpixxiî, ol sipiTiciSi (xxn] pour an;, w pour oto). 

6 l{lCi)u3, ol 'J'UU.ào't. 

£ "papî, ol tyapfàt. 

En iSt, pour tes masculins en api\ : 

6 irepSolipn, ol mpSoXàpiit (jardinier). 

& âiùivipi), oi «XwvâpiÔ* (batteur sur l'aire). 

Ces allongements appartiennent à la troisième déclinaison. 
Ils se retrouvent dans la langue commune. — Remarquez 
encore que oît, tSe, ont dû être nSip, iSip. 

§ 3. 2' Déclinaison. 

La 2" déclinaison comprend des masculins eue, o, pouroc, 
et des neutres en i. o, pour ov, » pour tov, ou-iou pour u (vov) ; 
par exemple : xàpiou, xàpu-ov — xp«|A[*ou , xpiupu-ov. Ces neu- 
tres rappellent les formes grecques et latines yûvu, ôopu, 
cornu. 

Le génitif singulier est en ou. 

Le pluriel neutre est en ». Pour le pluriel masculin, la 
désinence est tantôt oi, tantôt ou (surtout dans le dialecte de 
Kaslanitza). Quoique cette désinence ait du rapport avec l'an- 
cien duel en m, je crois néanmoins qu'elle vient de l'accu- 
satif pluriel, dont l'usage aura fait un nominatif, comme 
il est arrivé en espagnol. En ce cas, au remplace oup (ou;). 

Dans plusieurs mois, ou s'allonge en ouvi par l'addition 
d'un i proagogique et d'en v euphonique On a même vu oi 
allongé en oivi (Atoîw, 1» partie, n. 7). 
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SINGULIER. 

N- ô ïîvïj 6 àOpioiTo, tÔ gfScpc, tô xps|iu.ou, tô ipcipt, 

G. TDÛ ÇIVOU, TOU àÔpOUTtOU, Toù OlOtpOU, TOU KpîflfiOU, TOÛ ^api'ou, 

A.-tov Eï'ïe. tÔv dtflpuTto. ti oîîtpe. tô xpt'jtjwu. tô "f^P 1 " 

PLURIEL. 

ot E«'vot, dI ôGpoîiroi, ti a£Sspa. ri xpÉtina. t& ^ipia. 

Exemples de pluriels en ou : S &vi , ot Siou — 5 «itpt , ot irf- 

tpou, itfrpouvt — £ ,"-5X/_(j (veau), ol u.okj(ou — & dxxd, ot dxxoû — 
& liGÀÉ (moulin), ot [ùftoi (L.),oE uOX™ (K.) — & x^iro, ot xifcou, 
x^tcouve — S SÔttjXë, al ÔaTTÛXou (K.) , ol Sat-rûcu (L.) — £ svti, 
ol âitou — 5 îvtî, ol Ïitouvc — ô Tpâo (Tpâ-yoç), ot tpôw, Tpctouve 

— £ Xo'oxo, ot ^ooxovvs — o XP* v *i °* Zpwou — £ (Xoret, of iXô-roo 

— £ ««M (jambage de porte), ot o-taOoô — 6 wï/ùi, ot xou^é- 
Xou (K.), ot xou^éou et o! xou^t'Xoi (L.) — i jj.aXi (jAuotXot), ot (*«- 
XoÙ (K.), ot i u «oû (!) (L.) — fi +.XXe (ferfXoç, œil), ot ^ (K.), 
ot *H («) <U 

Comme on le verra dans le paragraphe suivant, plusieurs 
masculins et plusieurs neutres de la 3* déclinaison em- 
pruntent à la 2*, les uns leur pluriel , les autres leur génitif 
sing. Le mot au.***' fait au génitif sing. dpxtXîj, et au plur. 
ipwc&ai, comme s'il appartenait à la l n déclinaison. 

§ 4. 3" Déclinaison. 

Cette déclinaison peut se diviser en déclinaison régulière, 
et en déclinaison irrégulière. 

1. Déclinaison régulière. 

Elle n'a que deux flexions, une pour le singulier, une pour 
le pluriel. 

Elle comprend : 1° des masculins en a, issus d'un accusa- 
tif singulier. Ces masculins répondent aux masculins en <*< 
du grec moderne, issus également d'un accusatif singulier, 
et qui ont pris le ; comme figurative du nominatif. 



(i) 



naloù, ihiioû, peuvent prendre aussi l't proagogique. 






i > ' TOJ, 

, » T* 
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TZACONIEN. 




oc 


-»:.(,), 


(*OÙ(). 


T0tl 


1 




T* 


1 * 




ai 


Spwi(p), 


(8pû(). 


TOI) 


( 




d| 


1 " 




ot 


»!•%>), 


(vojaia) 



2° Des féminins en a au sing., en ôi au plur. 

5 *«x«<p)f ^ *«x»«(p). (ï«x«0- 

-ciïp » -colip \ 

t4v B t)|p J 

4 d XP*(p>» * *W>«(?)> (<*XP«<)' 

t3p » TQtip \ 

tàv B T$|p ) 

4 ve|*â(p), f| veuôï(p), («|*« — vojtfl. 

Ta, » X I * 

3° Des masculins et des féminins en i pour « : 

6 où&i(p), (ifv) â odpL««(a), . (9îp(i«viiK) 



Le mot (Joù(p), pi. poiis(p), appartient à cette même décli- 
naison. 

2. Déclinaison irrégulière. 

Elle comprend : 1" des masculins en a, issus d'un accusatif 
singulier, et dont le pluriel est emprunté à la 2 e déclinaison. 

o civil, ot UÏVOl, (Ut). 

TOÛ » toi! I 

tiv » vJi I B 

6 rïv-rn, ' ol AVrou, (iSoiç). 

™* * ^P I , 

TOV » «ip | 
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[xôU). 



Le mot xoût (xûon>) fait au génitif sing. xouW (xuvqî), au 
plur. koùvoi et xoûvou (xoùïîç, Béot.). 

(JdVpi (pôrpu?) fait également au plur. flo'Tpou. 

2* Des féminins en « , issus comme les masculins d'un 
accusatif singulier, et dont le génitif sing. est en « ou en n- 



& youvaïxa, 

tS Youvaunj(p), 


f, YOvjvïUe(p), 


tàv fouvaïxa. 
tiv xfpo. 

à xoûXXixa, 
tS xouXXixSc(p), 
t&v xoûXXixa. 


X 1 

t /.»p»(p). 

ni. | 
t* j 

^ xoiiXXixi(p), 


3" Des neutres en a, génitif «toi». 


TÔ YOUVa, 


TŒ YOÛV«t*, (T*" 1 )' 


toù youviwu, 
■ri faûv*. 
■» ^[x|xa, 

Tau pafiiiamu, 


D 

xi p^âjjLfiaTS, (xXaû|*s), 



Y rattacher Cxi (Soup), gén. 66<xtou, pi. ïïS*t«, et xpU (xpiaç), 
xpisitou, xp(«T«. 

Les féminins (ton) (u.of-n;p) et ouawi (8uyÎTr,p) empruntent 
leur génitif singulier à pcrrlpa, ouotipo, moins usités. 



k ftitr,, 


4 


(Wtfpffp), 




ïB (MtTipîj(p), 


™t | 






TOU pL«TH]. 


* 1 




3Ï Google 
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4 ovomj, fi aua-npe(p), 

tS flu*Mpîj(p), roi I 

tiv ŒUBT1J. tJ| ( 

On voit que l'altération des flexions casuelles et le méta- 
plasme ont attaqué la 3' déclinaison aussi énergiquement en 
tzaconien qu'en grec moderne. Il a été parlé de l'altération 
des flexions § 1. Le mélaplasmc exige une courte observa- 
tion. 

La 3° déclinaison classique présentait deux difficultés par- 
ticulières : l'imparisyllabisme , et la variété de désinence du 
nominatif singulier. Il était naturel que le besoin de simplifi- 
cation et de clarté ramenât cette déclinaison au parisyllabisme 
et à la simplicité de formes des deux autres : l'usage popu- 
laire s'est créé un nominatif parisyllabique , qu'il a tiré du 
cas oblique le plus fréquemment employé _, c'est-à-dire de 
l'accusatif. Tel parait avoir été le principe du métaplasme. 

11 y a toute apparence que c'est le même principe qui a 
multiplié les diminutifs en grec moderne. Mais il faut joindre 
ici à la tendance parisyllabique le besoin de supprimer la 
difficulté des désinences semblables à genres différents. Il 
3st certain que les diminutifs neutres ont rendu ce service 
au grec moderne. 

§ 5. Attfectifs. 

1. Les qualificatifs suivent la 1" déclinaison au féminin 
(a), la 2" au masculin et au neutre (e, o). 
Mais certains adjectifs font exception : leur neutre est en 

irçiûtE, îtpioxiou (wpWTiou), 

SU, SXrau. 

xou6«vt, xouëoviou. 

Celte désinence «w (ou, u) suppose des formes inusitées en 
uç (masculin), w (neutre), comme np»6<;, icp«4 («paoç, *p?° v )- 

Les adjectifs en ue, comme p«(W( , remplacent générale- 
ment u< par tou (1) : 



(I) En ajoutant le p aux désinences d'adjectifs, on voit que npût 
vient itpûrip, SU — iïkip, paSioû — flaStoûp, etc. 



' 
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Saftioû, BiSût. 

[MtXpiOU, [MXpÙî. 

itpaxioô, irïamiî. 
Cependant yWÛ( Tait fluxu, et non •fi.Mwi. 
Les comparatifs sont généralement en «mpe, owrfpu ; 

X«fi«Xt, ^ajjLtXouripi. 

ÏÎXO, XlXOUTSp*. 

xaxo, xaxoûnpe. 

piOioiî, ^aSioÛTipe. 

irpŒxioiS fait irpa-rouMpt, et non itpoxuwrepe. 

Ka),é, aSpt, font xnXrÏTipt, ^Bp^repe. 

Les superlatifs sont généralement analytiques. 

2. Les numéraux offrent peu de particularités. 
6w. Masculin et neutre — indéclinable. 

[/fa (via, Lénidhi) — indéclinable. 

Sûou, et par abréviation Su — indéclinable. 

•cpfï — indéclinable. 

Le reste comme en grec moderne- 

3. Démonstratifs. 

Il y en a trois : fvîept, oEw* {!" partie, n. 92) — i^~ 
vepi, jxtivof, Lénidhi (1" partie, n. 100) — fipipi, àwiw«, Kas- 
tanitza (1™ partie, n. 101). 

"EvStpt, QUTOf. 

SINGULIER. 
N. ÉvSepi, 



&3aï, 


«rr- 


(vîSpi, 


l»Soù 


à&xvvi, 


ïv-f,. 



"EvSipi répond à outoaî. L'l est démonstratif. — Le p d'f»~ 
âipi correspond au ; final ordinaire du nominatif singulier. 
Il est soutenu par l't qui le suit. — Le p d'ivSapi correspond 
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au ï final ordinaire du génitif féminin. Il est soutenu égale- 
ment par t'i. 

Le w des accusatifs tVStwi, Ivfemi, est un redoublement 
de la finale v, 

"Err' est pour «Si (tdutî) , Le S devient ? devant t , et le v 
s'assimile (2" partie, § 23). 

Le pluriel ïvîeï paraît altéré. 







'Etiivopi, (xtivoî. 






SINGULIER. 


N. 
G. 
A. 


frTjMpi, 


î fi s 




lri„\, 


Èr^vaiï, ên-jviï. 



La déclinaison de ce mot ne donne lieu à aucune observa- 
tion nouvelle. Remarquez seulement èxtivi (ïx*ïvi>-i) ; le * or- 
dinaire y reparait. 

'EtpCpt, IXEÏVOÇ. 

SINGULIER. 

N. "pepl, ÉTpetï, fcuivi. 

G. ÈTpOUVOÙ, £rpapou, ^TpOUÏOÙ. 

À. iTpivvi, fcpcnvi, fxetvt. 

PLURIEL . 

ÏTpfï, ïtpai'i, ftp aï. 

ETptpt est pour îtvtpt — h^vtpi (Impartie, n. 101). 

i-tpouvoù est un allongement, comme ailoumù, génitif sing. 
de âXÂo:, en grec moderne ; erpd'pou est pour étpapt ; par suite 
de la confusion que l'iotacisme amène entre u, t, tj, etc., l'i 
prend le son ou aussi bien que u. 

■ppfva (t*P^ v1, p)> Y»*" (K-) Y»vîv«. 

Y«vîa (L.) (1" part., n" 6»), iok 



xoSepiva (xaOïpivap). Ki6ipîa (K.) xtxfc'va. 

xafevia (L.) (Impart., H. 117). 

ItOITcÉiK (ÈTOITOITip). ÈTOltâlt*. JTOITaKlOU (L.). 

oriiroil (oraitoiEp). oroficoiit. stdxoiou (K.) (-1™ partie, 
n. 103). 
Dotât. 

S. iCSat (itSOBp). irSïî. TcillOU. 

PI, Tt2ooi. icSani. nEfoa. 



N. ftX( (eDOtp). (OA« (K.). &Àtou. 

*66« (L.). 

G. <ÏXÀou (K.J. àUvi (àXXîjpl. ai™ (K.). 

A» (L.J. fe (L.)- 

PI. sfUoi. «Àlai. £ÀX«(E.). 

aCSa (L.). 

S. itoî* (rcoiep;. Ttoi'u, irofou. 



toî (tti et fcA»)- 

tc' ïcro' itofou; ti xâvci; (ti eïç icoimv); 

§ 6. Pronoms. 

Les pronoms tzaconîens présentent des archaïsmes re- 
marquables: 

i" personne. 



SrKGDLIEB. 


PLTJHIEL. 


N. &6. 


N. ffiil (hit, L.)- 


G. itî. fu-t'ou. 


G. A* VÏUOU, VÏ(JL0ÛV«V£. 


A. ué. 




KÇoû, èy«û. — £ pour Yi 


ou pour m. 
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Dans èp'ou, oïl reconnaît le dorien taim [Ahr., H, 349). 

ui est une abréviation de uko. — ui se joint immédiate- 
ment au mot auquel il se rapporte : à xiXla |ii, i, xoûi u.i, il 
(ii («« jtou), p.i iiebuft ([iou iTkic). — if«'ou se construit isolé- 
ment comme le fçrec moderne ipiva, et le français moi. 

Euiï(o), Éutï;, grec moderne ; j)t*tït, grée ancien. 

vtifxw, dorien «Sfiffiv (Ahr., II, 258). Le v est euphonique. 

ipûvovi est à vapou, comme épfou à (*(. Le premier v ap- 
partient à la flexion (ÏujjÛv pour ^ûv). av* est un allon- 
gement. On voit qu'à l'inverse du grec moderne, le tzaco- 
nien a substitué ici le génitif à l'accusatif. 

2' personne. 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. huai. N. Éttoti. 

G. vrî. litau. G. A. vû(xou(K.). v»ûu.ou (L.). 

A. Yti, 

hutti — M, tv. Cf. toû (Ahrens, 1, 124, 207 ; H, 248). Le t 
devient » devant wu. 

stîou (sans altération de t), dorien riw (Ahr., Il, 250). 

vtt, avec l'initiale affaiblie, abréviation de tfou, «{«*. vtf 
est à Itiou, comme u.( à è|xîou. 

î[aoû, ûjaéï; — t pour u. La désinence ou appartient aux 
pluriels de la 2 e déclinaison (3° partie, § 3). 

vij[jlou, vtoiifiou — ■ ûu.iûw, oùy-i'cuv, Béotiens. 

3* personne. 



Gén. <ri. ooù. 

Ace. v£. ai. 

si suppose une forme entière <tîou, uîou. Le a correspond 
à l'esprit rude — faS, Fio (Ahr., II, 250). 
vi, dorien vi* (Ahr., It, 255). 
ooû correspond à 5v {Ahr., Il, 259). 
et correspond à s, accus. S. — Latin, se, sing. et pluriel. 
Les ailjcclifs démonstralifs fournissent les nominatifs. 



§ 7. Verbes. 

CONJUGAISON DU VERBE SUBSTANTIF. 

La conjugaison Izacontenne s'éloigne notablement de la 
conjugaison moderne. Elle s'en éloigne par les désinences 
spéciales des verbes, par la formation analytique du pré- 
sent et de l'imparfait, par la coexistence de deux systèmes 
de futurs et de parfaits ou aoristes actifs, par la nature par- 
ticulière des flexions verbales, et généralement par un 
caractère prononcé de dorisme. Elle n'a d'ailleurs ni 
un temps, ni un mode de plus que la conjugaison mo- 
derne. 

Le verbe substantif n'a qu'un mode, l'indicatif, et deux 
temps, le présent et l'imparfait. 

Le présent suit la conjugaison active en pu Les formes 
sont doricnnes. L'accent ne quitte pas la pénultième, comme 
en éolien. 



ïm, 
Au 

V. dorien V (Ahr., II, 157, 318). 

faoi est un dorisme pur. 

£wi parait dire pour fan, par assimilation. D'ailleurs, la 
forme fw (sans v redoublé, il est vrûi) appartient au grec by- 
zantin et s'emploie même encore à Trébiionde. (Passow , 
DXXVIl). 

!|a|ae, lujiÉ — ira, iati — |*n pour s|x, tt pour «, par as- 
similation {2* partie, § 8). 

eîvt correspond à sï*at, forme moyenne (gr. mod.). 11 pa- 
rait être à «foi {i"i) , comme la finale de la 3° personne plur. 
ouv-ouve CSt à ouoi (ovit). 
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L'imparfait suit en partie la conjugaison moyenne, en 
partie la conjugaison active. Il présente quelques difficultés. 

fya, 

Éoa, 

fatq, jfrx»|rt. 

(un, iî^v. — Dans la Grèce du Nord, la forme ordinaire 
rpuv est remplacée par ^ : h , ifuav. Éma est de même nature. 

loa suppose une forme ifar,, nécessaire d'ailleurs pour ex- 
pliquer ifaouv (gr. mod.l. comme %r,v explique ^uouv. 

Swi, ^tï;. — Le t se change en x devant t| (t). La forme 
jî-ni est nécessaire pour expliquer tJtœv, 3" pers. sing. de 
l'Imparfait dans la langue commune. 

Ïiaïï , Ittceë , sont des formes actives. 

Pour se rendre compte de ces formes insolites , il faut les 
rapprocher des 1™ el2 M personnes plur, d'aoristes actifs 
qui sont en usage dans la Grèce du Nord. Les désinences 
ordinaires »o, «*t, m, y sont remplacées par apav, 

Passow. LXVII. 'Avsi8([i« u«, lipornç, yepôvToi Aaitiviiita^ , 
mw iteI^itiv ti ypâfi(ii«T«. . . . 

— tersOurtt (Acarnanie). 

CVII. Aiaécréctiç, 7IOÛ tov ïïôet jï itrtîc TOT CÏSepipÔ fiouj 

eti t'tâvivs ffri) fulax-J) -tôv tïSajiav xXitŒfm'vo. 

— aî&m, (WaïAï (Épire. Acarnanie) 

XLVII. 'Afpaçiov ÔT31I (Jouva, 'Afpaf'iv xopç&êoivia, 
t( X « |* £ T M » tov utoXi |*ou i 

— ÈxâvaTc, ÉBtiÔSccM (Livadie). 

Ces formes expliquent l'ad'fpsï, fcraï. L't final est para- 
gogique; le v est élidé. La suite de la conjugaison tzaco- 
nienne offrira d'autres exemples de finales en aï pour cm 
(«v, avs). Le dialecte de Sfakia (Crète) remplace aussi à la 



3° personne plurielle des verbes l't paragogique ordinaire 
par un i. 

i^aï est donc pour ^«* (V lv ) > '™*ï pour ?«« 3"") > et 
avec l't paragogique, quavt, ^stavt. 

La 3 S personne du pluriel s'éloigne moins du type mo- 
derne qu'il ne semblerait. 

"Hfxii esl pour ^vtï|, — Cf. i^T 1 pour fvîi (touti). -?jvtw]-^Yx»j 
est au singulier ïw r fe»i, comme en gr. ancien JJvto est à ?to. 

"Hvk^-iï est de la même manière pour ^vt>i«. La finale «ï 
est ici, comme dans ?|*aï, (trnï, pour «vt. Enfin, le dialecte 
tzaconien éliclant aux aoristes la figurative a (2* part., g f), 
la forme entière est ^vnîwtvi, très-voisine du grec moderne 
^v-couaav , ^vtoûsavt. 

C'est ainsi que-rjvnîtm^ est devenu j)vxil«ni, ^rxqmi, ^|fw(«ï, 
et la prononciation ne faisant de ïj* qu'une syllabe, frpaiaX. 

§ 8. Conjugaison des verbes attributifs. 

La conjugaison tzaconienne comprend des verbes péris- 
pomènes et des verbes barytons. La désinence ou représente, 
non pas une finale >■> d'indicatif, mais la désinence ow du 
participe qui entre, comme on le verra plus loin, dans la 
composition du présent. 

Dans les verbes périspomènes, cette désinence est con- 
tractée; ou représente im, Un, La forme ou a été modifiée 
en tzaconien comme en grec moderne par des allongements. 

Les verbes barytons se divisent en verbes purs et eu ver- 
bes dont le radical prend une ou deux consonnes avant la 
désinence. 

Les verbes en ou non pur offrent les désinences suivantes, 
dont quelques-unes sont spéciales au tzaconien : 

Verbes à liquide. — Très-peu forment une conjugaison 
spéciale, et ce sont les verbes en pou. La plupart reviennent, 
en dehors du présent, à la conjugaison périspomène : en 
particulier, les verbes en oûvou {ovoi pour ou) ; ou ne sont en 
réalité que des verbes purs, qui insèrent un v au présent 
entre le radical et la désinence. 

Verbes en Çou — &■>, grec moderne. 

Verbes en vôou — Çw, gr. inod, v, 2* partie, § 12. 
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Verbes en jraov, «ou— w*i, «&>. 

Verbes en tfjwi — suw. v. 2" part., § 20. 

Verbes en çw — irtu, gr. ancien; 6w, gr. moderne. 

Verbes en xxou — mua. Cet allongement n'ajoute générale- 
ment aucun sens, excepté dans certains verbes en îxxou : 

Caou, ïaixxou (icôw transitif). — «âov, «bÎxkqu (ojjxÔvio). — 
[loÇàou, |aoÏ«lxxou (rtovaoi transitif]. — mtpaou, «tpoixxoii 

iwpviù transitif), etc. 

La désinence oiixxou, comme la désinence oûvou, s'applique à 
des primitifs en ou : fupvoûxxou, Yupvdw. ~-aiâepoûxxou, oiiipôui. 

§ 9. Foi» acrttie. 

PRÉSENT ET IMPARFAIT. 

La conjugaison draconienne a deux voix : la voix active, et 
la voix moyenne ou passive. 

Le présent et l'imparfait actifs sont analytiques, c'est-à- 
dire formés au moyen du verbe substantif, pris comme 
auxiliaire, et du participe présent. 

Le verbe substantif indique le temps, la personne et le 
nombre. Le participe indique la voix, le genre, et aussi le 
nombre. 

La désinence du masculin est ou, pour uv. 

1 . Le féminin est remarquable. Il varie selon que le verbe 
est péri spo mène ou baryton. 

Les verbes périspomènes élident seulement le « : 

SpOU, ipOU! (SpSttu), 

èfaitoù, dyaitwiti (ifMMm). 
aopoC, papous (çopoûa-a). 

xedoû, xaXoûa (xaXaùsa), etc. 

Les verbes barytons élident le <?, et aussi la désinence ou 
du masculin : 

vuoraïou, vuo-taîa (vuotaïowoa). 

Asivou, «tptva («çivouoa). 

Tapîaaou, tapaaaa {tafâaawax). 

çuAhtïou, s-iA»tT« (<yuXâ«ouoa). 



u 
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Bijou, 


8ii (Oijouaa). 


<jûou. 


«■in (^EÛyauaa). 


TTŒpioU, 


7t«pta (îrapfowa — (p^oiiivT|). 


ffXOU, 


ff*o (^xouitb). 


fliXou, 


6fta (flftouna). 


TofipivSou, 


TxfipfvSct (TaëpivSouoa — TpiÊoÙoa). 


«vatpou, 


iraça (àvatpouaa — àvâictoooa). 


Sspaiw'yyou, 


8«paittYï™ (OipBJtÉfYouoa — OipaTtEÛouon). 


3opw, 


Siipa (oupouua — Stpvouaa). 


aiSepoûxxou, 


otStpoiixxa (otÎEpoixxouoa — mÎËpôvouaa). 


(noï«(nxou. 


[MiÇafxxB (noCafeoiouoa), etc. 



2. La formation du neutre et du pluriel varie également 
selon les verbes. 

Les périspomènes et les barytons, excepté les verbes purs 
et les verbes en vou, changent la désinence ou du masculin 
en ouvra pour le neutre singulier et pluriel, en ouvts pour le 
pluriel masculin et féminin : 

6po5, Spoûvta, ipoùvre. 

irfamÛ, à"jaw>vtvt, ayaitoûïM. 

^opoù, çopoùvia, çopoûvre, 

wvt&fai, vtwraÇouvTa, voarâÇouvtJ. 

(yxot*, fptouvTa, £fxouv«. 

TaSpfvSoU, ToGpîvîoUVTM, TaÊptïSo'JÏTIj. 

àvâçw», cïvatpouvra, àvâçouvTt. 

Stipou, Sûpouvra, Supoum. 

flf'ÀûU, flîXouvxa, ÛÉXo'JVTf. 

9(pBTtiYY 0U i eipajtt'YYOUVTa, Oepairifrouv-w. 

Tapâacrou, TapaaaouvTa, Tapaaoouvre, 

otSipoûxxou, OtSEpoÛxXOUVTa, ffiStpQUXXOUVTS. 

jjuiÇatxxou, uo^iixxouïTï, jioïafxxouiiTi . 

Les verbes purs élident la diphthongue ou, et appliquent 
immédiatement les désinences v™, vn, au radical : 



9éow (pour BiXou, Lénidhi) — Devra, Gtv-tt (fléXoima, aCauvts). 
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Les verbes en vou abrègent vouvia en «c 



aiyimi, wjrûvnt, tsijnjvte, etc. 



3. La place ordinaire du participe est après le verbe subs- 
tantif, et si le participe commence par une voyelle, le verbe 
substantif élide la finale de toutes ses personnes au présent, 
etl'i paragogique des personnes du pluriel à l'imparfait. 11 
en résulte un composé qui ne prend que l'accent du par- 
ticipe : 



*E*. 


6 ? oC, 


éjAOpOÙ. 


£551 


&poïï, 


ESOOpOÙ. 


fcvi 


SpoS, 


^vvopoû. 


typ* 


SpotJVTE, 


E(l[10pOÛïU. 


£tt S 


6p6ÙvTi, 


JTTOpOÛVTC. 


eT*. 


SpoQv«, 


EÎvOpoÙVTt. 


'EjJLS 


6poû, 




las 


ÈpOÙ, 




fa) 


Spoû, 




fyatl 


Spoùvte, 


ipmopoûvTe. 


Itwk 


SpoÛVTE, 


tTIŒOpOÛVTE. 




1 ^y^^p^vn. 


Et pour les autres genres : 




îjit &poïïa, ia 


ipoÙs. 


V »(»î»™, 



c^a Ôpoùa, etc. £[J.a£ Èpouv-ra, etc. 

Le participe peut aussi précéder le verbe substantif. En 
ce cas, un p se place entre les deux. (2 e part., § 5) : 

SpOuptiJti, 6pouapsjj.i. Spouvcapc'pu. 

ipQuvnpé^iit, etc. 

6poup=jA5, 5po'jap.-'[j.s, &pouvTapc'[ia, etc. 

Le verbe substantif peut se supprimer, si le temps est in- 
diqué d'ailleurs. Car le participe suffit à marquer le nombre, 
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et la personne peut toujours être indiquée par un pronom : 

•X',<i 6 pou, Sso-ji. 

ixioù iputi, ipoua. 
fvSipi ho'yj, tvia'i ipoïa. 

fugii ipoïï-m. etc. 

§ 10. F«*wr. 

Le futur est analytique, comme en grec moderne, c 'esl- 
à-dire composé de 01 va, 9à, et du verbe au futur. 

Les flexions présentent certaines particularités. 

Le trait le plus remarquable est l'absence de figurative 
dans plusieurs classes de verbes. 

1. Futur à figurative. 

61 yioupiaou ("fupiGw). 

» Ywupfenot. 

e TtoupCm. 

» Ytoup(mu[u. 

» yiouptaat. 

L'ou de la première personne stng. remplace u. 

Epi de la deuxième est pourit; ou r,;. L'e est paragogique, 
de sorle que la forme primitive est epj ïioupfoep. 

La finale oï de la troisième personne plur. est à la finale 
ordinaire ovm (crétois ouvi) comme «ï est à avi dans 2u«ï 
R... _4»»,). 

2. Futur sans figurative. 

61 ôpâou (ipîooj), 

b ipâpi. 

D SpK|K, 

• 8pSts. 
Les formes bpSpc, 6pSt*s, ipSu, ipShi, sont contractées de 

ipeiipt, Spaoujj.1, ipdVtE, Spioim, 
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De même : Scjt&u, Svfâam — «pouoâou, BflmJoM — irepaov, 
■reapctrjif), etc. 

Ces formes ne sont pas des présents non contractés. On en 
a la preuve en leur comparant 64 &fcu (W<w), ^Y«mîou (d-fix- 
wrjaw), dont le présent non contracté serait Çaau, àyiiràou. 
L't) de W«u , àyvnrflu , est le résultat de la contraction de l'a 
du radical avec la désinence du futur «'(o)ou. 

La conjugaison tzaconienne a donc un double système de 
futurs actifs : des futurs sans figurative, comme Spâou; des 
futurs à figurative, comme ^loupEnu. Voici quelles classes 
de verbes suivent l'un ou l'autre de ces deux systèmes. 

1 . Futur sans figurative. 



—Les verbes périspomènes : 



6i TtîTOOU, 



Mivot!, 


O xtivâou (tcîivio). 


,.M, 


• tEXaou, 


X«MS, 


s /aAaou, 


fisÇtô, 


O (mÇom, 


■f£pOÛ, 


8 Yep«w, 


IVVMU, 


8 illOïflll, 


a«àoû, 


8 XaAijau, 


fuÀoù, 


1) (AlÀ^OU, 


Siwctvoù, 


8 Se tir tvi- ou, 


TVUUU, 


M laM-fflU (2ç«|a£>), 


xafto&ryBÛ, 


8 «Hftoîllï^OU (oupSotlXtlMo), 


tpopoù, 


» ÇOpt 0U , 


Jtopoù, 


8 TOpCOU ((AllOpS), 


^J 


8 Kdléo'J, 


ui i»u contractent, comme on l'a vu, ûpt en 



Les futurs en d 

apt, jo'jfit en 3|i!, dm en a-ci, âouvt en Bu. 

Les futurs en fou insèrent fréquemment un > euphonique 
à la place du » élidé : ivwrp» — ivvoiîvov, iaW,«u — Xal^vw», 
[itA^«u — u.iÀiivfiD (utX^vcpe, (aiX^vii. . .), etc., etc. 

11 en est de même des verbes qui font au futur i, n, «. u, 
avant la désinence. 
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Les verbes en «ou, éou, ont généralement un second futur 
en ijou, et, avec le v euphonique, en ^vov : 6p«o«, 6piî<w-6piivou 
— ■yiXâou, fiKrpu-fsyr,v<ni — tpop^ou, çop^vou, etc. 

— Les verbes purs : 

flcjou, 01 6ûov, 

oaXi'wi, » homou, 

Xtiou, > Xtfou, 

sraoXiiou, ' » oïjroXiw, 

et avec le v euphonique : flûvou, oaXîvou, Xii'vou, icolvou, etc. 

— Les verbes à liquide, dout la plupart rentrent dans la 
classe des verbes périspomènes , ou dans celle des verbes 
purs : 

1. Siipou, 81 Siifou, 



2. jjiapoiCïOU, 
XiouTsaîvou, 


> mttîpou (omfpoi), 

04 unpavou, 

1 XlOUTOaVOU, 


3. BeXou, 

BtplVOU, 

stsu'vou, 
ijmivou, 


■ Y l * vou M*»)i 
Si e^ou (SeX^jw), 


tpupaivou, 
*Xtîv 0U , 


- fuptxou, 
. »fau («M. 

. kXiîou (kXeûu, gr. anc. ; xX«C- 
vw, grec moderne), 






OXOTOUVOU, 


• OXOTOÛ, 


(Frpoûvou, 
(j^XXotvou, 


.. ^XX65,etC. . .GooqIc 
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Ces trois dernières formes, oxotoù, nrpoù, fuXkdS, sont con- 
tractées de oxmou(o)ou, atpsu(ii)ou, u.<xUoû(o)oo. 

2. Futur à figurative. 

— Les verbes en Çou : 

JAUpîîOU, 64 jXUfl'dOU, 

eaujjiifCou, * taifuEaw, 
ihctÇou, » JXitiaou, 

TpOjtiÇou, » Tpojiâïou, etc. 

— Les verbes en «ou : 

tapiiaoou, fia tap«T5ou, 
dXlnaoou, » iXXcftoou, 
■rtiMffffou, » Tcpcrmou, 

fwsoou, u ()l£wou (lupaiâodto), etc. 



- Les verbes en v5ou : 



Ta6p£vSou, 91 Tafîptiffou, 
xpavîou , « xpatoou (xXini), 

J(ivSoU, » J[Bt(WU, 

ffipîïSou, • otpdoou, 

SaveîvSou, u Swvefwou, etc. 



- Les verbes en ryvou ■. 



itftitifpu, âà Qepetncifiou {ciffou pour tùaou), 
saW^ou, ■• attXi'ipou, 

xafxaisYïou, ■ xa(i«rttijau, etc. 



àvâçou, 61 àvâ'^ou, 
p^içou, ■ pai)w, 

tuoiou, » Tityou (pousser, gr. a.: ™rru}, 

TpE<peu, » Tps'jjnu, 

tarif», . Xtotyw, 



patpou, • (iaipou, etC. 
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Les verbes en xxou se partagent entre les deux systè- 
mes: 

1. xa^oûxxou, 94 xayoitijau, 

Stvocxxou, • SevÎtc-oij, 

mrouvWxxou, » ■ttmwtiviw, 

poÇaîxxou, é » jj.o£aiTiou, 

Ttatxxw, ■ rraftsoo, 

irspatxxdu , ■ nepaiwdu, 

ifYpaiwtou, » àfYpaiTffou, etc. 

S. àvtfioixxo'j, 6i àwiiOÛ, 

Xuoûxxou, • Xûou, 

YUfivoûxxou, » Y"H- V °S. 

YUfivbÙ et àviiioS sont contractés de yupw&fâou, àvt[xoâ(o)ou. 
çtpîxxou et àpIxKou perdent leur allongement : Qi cpfpoo, 
91 âpiu. 

Tpâ/_ou et iraCÇou ont, au contraire, un futur allongé : 64 

Tpay Îtoou, 6ât îraiÇsmiou. 

Tpt'fiou , Jiâoou , votou , ainpEou, yaupisu, Ssfaou, veaou, ve{*ou, 

xâ|j.ou rentrent au futur dans les périspomènes : 91 Tpipâou 

— 94 ijiaçïîou — 91 vouiw — 64 aanptiw — 91 yaupiàou — 64 
Siou — 64 vjou — 94 vei*«ou — 64 xapéou. 

foutvou, ooûvou, xiavou {itiavio), font voitivou, oogsou, xiaaou. 

çraiou fait <fTai£ou, 

«vaêpûou fait àvaëpuoou. 

§ il. Parfait et aoriste. 

La conjugaison tzaconienne suit un double système pour 
le passé comme pour le futur, et les verbes se divisent en 
verbes a passé sans figurative, et en verbes à passé avec 
figurative. Le système des passés est précisément l'inverse 
du système des futurs : les verbes à figurative au futur sont 
sans figurative au passé, et réciproquement. De plus, la fi- 
gurative au passé, lorsqu'il y en a une, est x; on peut donc 
considérer les verbes qui ont cette figurative comme des 
verbes à parfait. La suite montrera que les verbes qui n'ont 
pas de figurative sont des verbes à aoriste. 



1 . Passé à figurative , ou Parfait- 
- Les verbes périspomènes : 



6pw. 


lïipôxa, Iwpâxa, 
uipaxîp; (ôpaxsd 




»,*.., 




wpôxauE, 




ÛpHXdTB, 


ipouaoù, 


&pàxaï, tWxavi. 

ïçouonxa. 


Çoû, 


^Wxa, 


S, 


èpopéxa, 


Tfipaû, 

1t«i*X0Ù, 


iy^pâxa, 
i-fiXixa, 

êTtEÀixâxa, etc. 



1! est à remarquer que les verbes comme xaXoù, 4poD, ?tXoû, 
TOÏixoîi, ipopoû, etc., qui , outre le futur régulier «ou, tou, en 
ont un second en fa, fau, restent fidèles exclusivement à 
l'« ou à l'i du radical au parfait. 

— Les verbes purs ; 



6ûou, 


s6ûxa, 


uoÂiou, 


iaaïixi, 


Xtiou, 


&»(xa, 


ftiroXûou, 


«■jtoXûxa, 


«ofeu, 


£[ATTOÏXa. 



— Les verbes & liquides, dont la plupart rentrent dans la 
classe des verbes périspomènes , ou dans celle des verbes 
purs: 

1. Sûpou, èîupxa, 



^Google 



<swi ?w , 


ÈSiaûvxcE (iïioûpxa), 


WITEtpOU, 


**™'f>>w. 


|/ipaivou, 


£w.apo!fxa, 


Xiouraai'vou, 


&i«»,t<x«vx«, 



tjfE^iaivuu, 

3. SÉXou, 
ayîvou, 

OTOttVOU, 

i|;a îv ou, 

çupaivou, 

[iSdlVOU, 

xafiêa-'vov, 

Tai^ûvou, 



aTpouvou, 
(j-aXXoivo-j, 

Y(iu.fvoi>, 



i'j'iXiaYxa, 

ttslqxa, 

if/put, 

fyupoxa, 

tp&xa, 

ixcEuCebca, 
érai^ûxa, 

AaSr'xï, 
lax.<rcaûxa, 

iatpoûx.1. 
Êpi«X\oixa, 
ÈrpEitnxa, 
^vtuàxK, 

ixiaba. 



Ajoutez : ff«itp£ot>, àntirpui 
ivaioîxa — Saioou, éSâxa 



imfÇou, fan* 

— Les verbes en 
au futur) : 

1 . àvEjioixxou, ÎVEU.™K3, 

Yupvoûxxou, iyuuviMixa, 
Xuouxxou, éXuouxa, 

2, ■Aif/aùr.-Aùu, Èxn^aÛKa. 

Ajoutez : tp^x "*! ^p"*™». 

2. .Piwsé «ans figurative, 

— Les verbes en Cou : 

Yioupi&xj, lYioupia, 

iyuufUft, 

iyiaupit, 



. Y"upîou, lYBupiâxa — voîou, 
ivixa — çrainu , if Tottxa — ■ 
j, IxautÉxa. 
w (même ceux qui ont la figurative 



3Ï Google 
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ilwvpî«|M, 




JfioupioTe, 




Éyiooptaï, éyiuvipiavi. 


f»pK~, 


IpUpfa, 


Kpltoo, 


W-. 


çxuÇou, 


iyxûa (tttwi»), 


(X,U>, 


aitf«, 


„«m6>, 


■vvtttf, 


,p.a«. U , 


fepOjxtl, 


&*», 


KpdE, 


fta™!>, 


16 UCT j, 


fioutuCou, 


Uwiftrf. 


Les formes tvuatii, étpopt 


<x, Èëpâ, ÈSwrrâ, iÛauptn, sont COO- 


tractées de ^vuora-a, ÈTpojio 


-a, iêpi-a, (fluupiB-a : 


feurai-a, : 


tarai, 




iïUOTB-«ftt 


, ivUCTBjlE, 


ivuarse-ci, 


ivuarâ-aï. 


£ VUtlT j'î-l VU VTttV t. 


— Les verbes en âaaov, 


i, m : 


çuXarcoy, 


isuÂi (èîpuii-a), 


■CBpHTlTOU, 


ixaps D 


Jtpawou, 


ixfi a 


fuEvosu, 


Ipuf » 


— Les verbes en vîou : 




SpctjjiivSoUi 


JSpOpfa, 


X«vcîou, 


*tf« Cx*>), 


tnjXuviou, 


taito, 


tpumavSou, 


è^uivia (ifwvuî-a), 


xpàvîau, 


Expi (éxpoi-a), 


— Les verbes en ^ou 


((ûyou} : 


miifJVi, 


iaaleûa, 


CqMyYOb, 


fehfc. 
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xAaSifyou, 


ixXaÔîija, 


xouaTîYTOu, 


£xau.ateûa. 


— Les verbes en «xxou, fxxo 


,[»w: 


Snâcxou, 


Uni (&»<•«) , 


TtirouvTsxxoy, 


tir rouvris, 


TTOltxXOU, 


ETtnia, 


Ca{xx W , ' 
muXofxxou, 


M», 


Exceptez iraivaxxou, iVaivaxa, — àflxxmi, &yxu ( =!pxa) 
Les verbes en f ou ont un véritable parfait second : 


xwûWi, 


iêaSa, 
ïxioûËa, etc. 



Exceptez J-âaou, «jwf^xa. 

En négligeant cette dernière classe de verbes, ainsi que 
ceux des verbes à liquides qui rentrent au futur et au par- 
fait dans la classe des verbes périspomènes, ou dans celle 
des verbes purs, on peut dresser comme il suit le tableau 
général de la conjugaison active : 



1. 



PRÉSENT. 



PASSÉ. 



PRÉSENT. 



h», 


h». 

ijxa. 


pou, 


px«, fXK. 


UTIIB. 


PASSÉ. 


T30U, 


■,-,, ,C«ooglc 



DU1.KCTE TUC0N1EN. 



3. Voici comment s'expliquent ces deux systèmes in- 
verses de futurs et de passés. 

La nature du radical détermine la nature du futur. Les 
futurs à figurative appartiennent aux verbes dont le radical 
se termine par une consonne. Les futurs sans figurative ap- 
partiennent aux verbes dont le radical se termine par une 
voyelle ou une diphthongue. Les verbes en pou et en aîvou 
suivent la règle classique. Il y a lieu d'en conclure que la 
figurative a besoin de s'appuyer sur un radical à consonne, 
et que, dans le cas contraire, elle s'élide. 

La nature du radical détermine également la nature du 
passé. 

Les verbes à parfait sont ceux dont le radical se termine 
par une voyelle ou une diphthongue. Les verbes à aoriste 
sont ceux dont le radical se termine par une consonne. Cette 
différence s'explique d'elle-même. Les radicaux à voyelle ou 
à diphthongue se prêtent sans difficulté à la formation du 
parfait. Il n'en est pas de même des radicaux à consonne ; 
le x. se combine difficilement avec ceux- ci, et l'on voit par 
la conjugaison classique elle-même que la formation du 
parfait n'avait lieu dans ce cas qu'au prix de certaines mo- 
difications- 
Mais, à leur tour, les verbes à aoriste clident la figurative, 
C'est l'influence de l'a, voyelle dominante des désinences 
d'aoriste, qui détermine cette élision, de même qu'au fémi- 
nin des participes actifs. C'est ainsi qu'il arrive qu'à des 
futurs sans figurative correspondent des parfaits, et à des 
futurs avec figurative des aoristes où cette figurative est 
élidée. 



;:;-- H^oglc 



§ 12. Voix moyenne ou passive. 

i. Le présent et l'imparfait sont analytiques, comme à 
l'actif, c'est-à-dire, composés du verbe substantif auxiliaire 
et du participe présent moyen ou passif. Le participe pré- 
cède ou suit l'auxiliaire : 

îpt 6ooùfj.eïs, ipoufiiva, &poùfjieve. 

ÉjAjiï 6pOu(/.evai, ipoujiévii, 6pou[«va, 

Spoufj.evepsu;i, ipout«vo[pK[ji.[i.[, etc. 
5p0U|iev«pÉ|At, etc. 

2. Le futur est composé, comme en grec moderne, de 
94 >à, oà, et d'une forme verbale empruntée au subjonctif 
aoriste : 

9a £pa9oC, 

» ioaOîîpï, 



» tipnSoùvi. 

Ces désinences correspondent aux désinences ordinaires 

6S, 99]î, 9îj, Ûoupu, 9ivw, 8oîî«-8ot!vt, 

3. L'aoriste présente quelques difficultés : 

ûpâu.3 , iupafna. 

ôipaxÔEpï, 

wp*c6i. 

aipâiSctTE. 
âpdfc&at. 

La premjère personne ôipâp.» est formée comme i<rtiu.ip 

(ÏBTdi(ji(xv). Cf. ï[in pour ?[nav, ^[ir,*. 
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'i2pât6sp£ et ùa&bt sont des formes d'aoriste passif; -tGcpc, 
toi, répondent à <t9»iî, »fh)(l). 

Les finales 6: pour flr, se retrouvent dans le dialecte de 
Trébizonde : 



il 'Piopiavia 'iroptlEv 
'EiràpflEv un 'AYtco^in.. 



(Passow, CXCVIII.) 



'Upcîfiai' est pour éi^tv, comme Su." pour ^n«v. Cette 
forme n'a aucun des caractères du passif. 

'QpatflaTe est pour &p«o9ciTE-ti67iTs. 

'QptxTQai est pour <»piwrS*v-ij6*nFa». Cf. les finales béotiennes 
et laconiennes flsv pour9ïîaav ; ay, ov pour aaav, ooav (Ahr., 1, 
211 ; II, 317). — Cf. aussi 6av pour bpm, dans le dialecte 
de Trébizonde : 



'ËTcctpOav Ta OpoirùXai* 



{Passow, cxcvili.) 



\. Les désinences &oï, ûïipE, etc., — pn, tdâpe (rfiiï), etc., 
s'ajoutent à la voyelle ou à la consonne du radical : 

6poii;/sve (aojicvof), 6pa8oïï, épaui. 

àtpTifounEVE (iÔjxivoî), wpiipgfaij, ttyq-fiyM. 

Supoùu.Eve, Supfloù, ISiipfia. 

XEf>aijfXEVe, Às3>ÛOÏÏ, ÈX(L[|jtO. 

ÇituxoûjMVc (•(*'T<»1** v m)» C l (* l z'*5i ^Ïiji.((*«. 

Dans les verbes à allongement, l'allongement disparaît : 

àxiaTdSou, 



EÙtppttLVOIJ[iEïÉ, 


sù^paOoù, 


£Ùœpau.a. 


6).iuvSoVI(AEVE, 


éÀXu6oû, 


AMjM. 


7tap«KaVO*01JU,£V£, 


îwpwurtoû, 


éWapaxeî|M. 


[Aa£Quxxoù[*Eve, 


uaÇouBoû, 


j(iat>Sua. 


YUJ1VOUÏXOÙ [*£V E , 


YU|£>ouOoû, 


E'YuiiVoûiia. 


aEYY ,0U '' X0 "( J;£Vt t 


atYY lo,J 8oû, 


E'oeYYioû|*a. 


touuaaxotiiMvt, 


6aup.a<rElaLi, 


Èf)auj.â3UI. 


nEpïitpavEYVQijuiïi, 


TtEp^tfaveuBoû, 


«Rtpiifav«|«.|xt 



(1] Le ï (a) disparaît nalurellemeat à l'aoriste des verbes comme Sùpou, 
)i»ou, jtip^faveYÏ "! 1 *'" (4«<f>)?»vtiM(KB). Ils fout È&ûpBtpE, côûpfa, etc., 
iÀifStps, nspifaittiftips, etc. 



§ 13. Négation. 

Les mois invariables qui présentent des particularités 
ont été analysés dans la première partie. La négation seule 
exige une remarque. 

Il y a deux négations en tzaconien : £tv , qui a le même 
usage qu'en grec moderne; 8, pour où (i), qui ne s'emploie 
que combiné avec le verbe substantif de la manière sui- 
vante : 



£t, 


Ô-ÉUl. 


fol, 


d-iwi. 


ëpfu. 


Ml*f«. 


5tTI, 


Ww. 


oîv,, 


4*Tvt. 


%, 


Mj«. 


fca, 


d-Éoa. 


fan, 


Wmj. 


gtttt, 


*Vï. ( 


orraï, 


i-f«oï. 


Ou-pcl], 1 


Mt>«1» 



foi s'emploie ^solément dans le sens de tyl. 

(I) Cf. Suidas, an mot «iMEmc. — Alignée, Dipnoi., XI, S, p. 46f. 



^Google 



CONCLUSION. 



1. L'ensemble de tous les faits qui ont été observés et 
analysés précédemment conduit à cette conclusion que j'ai 
déjà fait pressentir : le tzaconien est l'héritier de ce dialecle 
laconien qui se parlait autrefois précisément dans les mê- 
mes localités. 

Or, si les conclusions d'Ahrens sont justes (II, p. 429), si 
le dialecte laconien, comme l'arcadien et l'élcea, est d'ori- 
gine antédorienne, et non dorienne, il s'ensuit que le tzaco- 
nien se rattache à travers trente siècles aux idiomes des 
races autochlhones que l'invasion des Héraclides rencontra 
dans le Péloponnèse. Far conséquent, Hérodote a eu raison 
de dire des Cynuriens, leurs ancêtres : • Oï SI Kuvoipwt aS- 
™/fiovE< JovTE<; SdxÉqu<fi uotvot ïlvai "Iiovïç • (VIII, 73). Mais dans 
quel sens doit être pris ce dernier mot? C'est ce qu'indique 
un témoignage précieux de Pausanias.Les Cynuriens, dit-il, 
seraient d'origine argienne (III, 2) ; or, avant l'invasion do- 
rienne, les Argiens parlaient la langue des Ioniens de l'At- 
tique (II, 37), et, à partir de cette invasion, ils restèrent , 
avec les Arcadiens, les seuls autochlhones de la péninsule 
(V, 1). Comme il s'agit évidemment ici des Argiens primitifs 
qui furent dépossédés par la conquête dorienne, on voit 



que Pausanias et Hérodote sont d'accord pour reconnaître 
les Cynuriens comme autochthones , c'est-à-dire comme 
Achéo- Ioniens, puisque les Achéens et les Ioniens, parlant 
la môme langue, semblent n'avoir formé qu'une seule race. 
C'est donc à la langue des anciens possesseurs d'Amyclées, 
de Pharis, de Géronthrae (Pausan., 111,2), et aussi de ceux 
que l'histoire connaît sous le nom d'Hilotes, que se ratta- 
cheraient les particularités laconiennes du dialecte; les do- 
mines en seraient profondément distincts. ■ *I<mve«, èxôe&d- 

pflUVTM oi. » 

2. Une durée telle excite l'étonnement. C'est que, grâce 
à la situation du pays, dont je crois avoir assez parlé dans 
l'Introduction, la race a pu se dérober aussi bien à la civi- 
lisation qu'à l'influence étrangère, ces deux grandes causes 
de transformation du langage. 

On croirait volontiers qu'une langue se maintient par la 
culture littéraire, et s'altère par suite du déclin de la civili- 
sation et des progrès de l'ignorance. Il y a lieu d'en douter. 
En Grèce, il n'y a pas de pays dont la langue soit moins 
altérée relativement que ceux qui certainement, à toutes 
les époques, sont restés en arrière de la civilisation, comme 
le Magne, la Chalcidique, les montagnes de La Crète; et le 
Péloponnèse n'a pas de canton plus sauvage, plus incuite, 
plus pauvre, plus ignoré depuis les commencements de 
l'histoire grecque, que cette même Tzaconie qui pourtant 
a vu passer tous les siècles de cette histoire, sans qu'ils aient 
réussi à faire disparaître un dialecte, dont l'origine est con- 
temporaine des races autochthones, et antérieure à Homère. 
La Grèce n'est pas seule à fournir de pareils exemples : en 
France, au-dessous de cette langue cultivée qui a changé et 
qui change sans cesse, les dialectes et les façons de parler 
de la campagne tiennent encore aux formes vieillies de la 
langue. 

En effet, une langue inculte, comme celle du peuple, des 
paysans et des montagnards, ne partage point les destinées 
de la langue cultivée et littéraire. Calculez par combien de 
changements, de renouvellement, d'alternatives continues, 
passent les idées, les goûts, les besoins, les connaissances, 
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même les mœurs et les destinées générales d'une nation : 
ces mille influences agissent sur la langue littéraire et sur 
la littérature. Mais une langue inculte y échappe. Une 
langue dont on exige peu, qui n'a qu'une pensée simple et 
bornée à servir, regagne en force de persistance ce qui lui 
manque en flexibilité, en agrément et en richesse. Elle a la 
solidité du paysan, du montagnard lui-même. L'exLinction 
ou le progrès de la civilisation et des lumières ne l'attein- 
dront pas; naturellement, elle survit à ce qu'elle a vu naî- 
tre. C'est ainsi que le grec actuel continue, sous une forme 
qui porte l'empreinte des siècles écoulés, la langue inculte 
et populaire qui dut précéder dans l'usage les premiers 
.essais des plus lointains devanciers d'Homère; et c'est en- 
core le fonds d'où peut sortir un jour une nouvelle langue 
littéraire, jour que les Grecs ne hâteront nullement, quoi 
qu'ils disent, en poursuivant de stériles restaurations gram- 
maticales. 

3. Je n'ai pas à défendre les Grecs contre Fallmerayer. 
Cependant , il est bon de dire en terminant qu'au moral 
comme au physique, les arrière-petits-fds des périœques de 
Sparte sont bien les frères des autres Grecs, et que s'ils ont 
gardé dans leur langue beaucoup d'archaïsmes, ils n'en ont 
pas moins modifié, comme ceux-ci, la syntaxe et la pronon- 
ciation : ce qui fait voir que tout ce qu'on pourrait reprocher 
à la langue ou au caractère des Grecs ne prouve tien contre 
le maintien de la race, et que cette race a résisté en défi- 
nitive à ces mélanges partiels ou temporaires dont on s'est 
plu à exagérer l'importance. Les calamités n'ont pu L'a- 
néantir. Elle a supporté la longue léthargie byzantine et la 
servitude ottomane, mélange de brutalité et d'abêtissement. 
Elle semble aussi énergiquement enracinée au sol que l'oli- 
vier, ce vieil emblème de l'Attique , si robuste qu'il défié 
les étés brûlants, elles vents impétueux de l'hiver; si sobre, 
pour ainsi dire, qu'il se contente de la terre la plus maigre, 
et même du rocher. 

"" " u, ,i.z e doïGoog[e 



APPENDICE. 



I. A LéDidhi, — sur une pierre qui provient de Iéraki, 
maintenant encastrée au-dessus d'une porte, dans la maison- 
du protopapas. Caractères inégaux. 

(Décret de proxénie en faveur d'un Eudamos, Lacédémc- 

I OOOAONnOIHÏ AMEN 

a EYAAMOYTOYEYKPA 

3 IAAKEAAIMONIOYK 

4 lAAErOMENOYnEPin 

5 ENIASKAITnNAAA 

6 ANSPnnQNKAIEY\ 

7 ETONOTQN AYT1ÏI 

8 OAINTflN TEPON0P 

9 ETAITTOAEITnNrE 

10 Y A AMON EYKPA 

11 lONtlPOïENON El Ml 
I] TETANTAZnOAEOST 

|3 PATANKAIEÏ"ONOYXKA 

l"4 OITASKAIOIKIASEKT 

15 IINOMIANKAIAZYAIANKA 

16 OYKAMPANAEKAIT 

17 nnAOÏAKAITOIÏAA 

18 ÏKAIEYEPTETA 
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... ItoBoSoV TT0L7,Ta[AÉv[ou] EÙSâ|a,0'J TOÛ Eùxpâ[TOu]; A» 

x(«l îlwlrffljxivou irtpî ir[po;J!viaî xaî t«Ô» ôXX[i>iv çiXjavBpÛTtiov 
xaî e&£[apurttûJv y]*Y<ivffït>>v n&roi |upôç t4v it]ôXiï tSÎv r£pov6p[a- 
xîv . . ISoty -tSi wftei tûv rt[|XrtflpaT&\ ■ Ejuôauov Eùxp<f[TOU< 
. . . .]iov Ttpo^vov l7|*[(V xal eûtpJytTav tS( TwXeoî t[Sv repov8]pa- 
t3v xsl iyovouî xa [î *V W *«t}oî ySç xal otxi's; £ct[b<w xal iu]ivo- 
jmov xai «iauXiav xs[ï itoXi[*]ou xai îpetvsc xol x(i X]timi 5<ra xaî 
toi; âX[Xoi; itpo£ÉVDi]; xat sii(py<Ta[tf tSî iroXeot], 

1. Dorimes : iwWSov, npôo-oîov — 2. EùSâjiDu, EùS-i^ou — 
9. t5i, t9j — il. cT|mv, eïvai — 12. E&ipyiTa», £ÙspyÉT7]v. -s- tS(, 
tÎ)(. — 7[oXeoç, icôXtut — 13. ripovBpatav , repovâpaTÔiv. — 3yo- 
vou;, éxyéwut — 14. yâ;, y^ç. — fxTssiv (ïyxTaotv), fyxTJjdiv — 
16. Ipàva;, tlpTjvi|C — 17. Xwitâ, Xontà? 

2, Au monastère de Rbéondino, — sur une pierre tombale, 
qui provient de Rhéondas , maintenant dressée contre un 
des murs extérieurs de l'église de Rhéondino. (Distique.) 

Caractères byzantins. (Date, 4 septembre 1738.} 

Tout' shitu|x6i5iov MapiT) Oipânaiv' àWBj|xe. 

JTapQtvi'tp 2ivojt£Î 'Pïoùvto; ïî' àyjftùrr, (àp^i6urii). 
fXlm)'. SeïTTBpiëpîou S'. 

— Sur une dalle du pavé intérieur de l'église. (0816,1736.) 

ptyW- MaptCou a'. 

K«T(0Tpu')6ii to fôaçoî «fe iyi'at fW¥Ïj( toÛ ayfou pwyaX.ouà'pTupoç 
A/,j«yrpLOU to IiclxXijv 'Pnvnvo 5i4 é£dSot> toÛ tijj.iqt3tou (sic) 
xupîou 'E[a|j.3vquJ|X Kstpauâvou ix /(ûpB( npaaToîî. 

— Au-dessus du portail, en dedans de l'église. (Date, 1678.) 

'Avijyépfl'/i fx jîâflpwv yîjï Si' iJÔSou tou ivTiu.OTBTOu xupfou K(uv- 
aTavttvou Zxpxou, 'Horop^&i] (sic) Si & Btïoc xaî Ttavanrroî vaôç 
oEto; [tîÎî Upoç jiovîiï] TOÛ àyiou ÈvSo;ou [XiyaXoixa'pTUptK; A^[xi)rpioij 
toù ii'jpcuëXÛTou (sic) iitova{ji.B^O[xévo (sic) 'PcÔvtivq Si' llicou taïi 
Ivrtuotâtou r«wpyfou toù lrc!xXf|v Kapapâvof (sic) [èx /<ùpïç Ilpa- 
otoù] ilç ^u^iix^v (sic) aÎToC oiuTEipiav (sic) xaî tSv iautoû — àp- 
^upaTïùoïTOî toù Oto^iXtaraTou Jtcibxo'icou xuptou TaxûSou, j|you[i£- 
veijovto; toù JSiai^oraTOu (sic) Upopovô^ou UaïesTCoXijxâpTC'.u — S 



irpoV (sic) Si XTÎTWp Ttfi «Gcwjuae (Uvîjt «xoiStrea Mavoui]X 'Ava- 
tw^lfi — Sri (sic) àno iîj; ivaâpxou oUow|ux; < B X t H'> 

3. Chansons tzaconiennes, 

1. Dialecte de Lénidhi. 

*Ë* vit Çâiis tt4 ppiai va x?' ! 1 * *X avo > 
va f Àuxo6i).Tioij ri ou vti [ao^uu!. 

[En langue moderne : 

*EXa vi itSjxi ot^ fJpûai, va TuXùdOfAE Xd^av*, va ïÀ'Jxoyiliiow xi 
|i(if ouX<£ trou ii Sun.] 

Fiens : allons à la source laver les choux, et te baiser sur 
les deux joues. 

"Ea pour fra — tfrju, 1™ pers. plur. de Çâou — «à pour 
ircav, il< tâv — xpiouu pour xpfooj" (feAysom^), de xp*? " — 
"X av * P°ur Xd/nva — YXuxofltX^ou pour yX«xooà^(«)ou — Su, 
Siou — vti, génitif du pronom de la 2" pers. ; abréviation de 
Mou — payoui pour [iâyouXa. 

"Ea, Bitpt viù Y'aoû, 
xcti Ôpoaii toÛ MaÀrënï, 

Ôpe VI 10 Xa|AT0ttliXt fit, ] 

xal rà TtepicrTepixi lit, 1 
ô; va |iOAï] fi iûs'ykii «I, 

["EXa, Gitve toû fialoiî, xai Spootl toÛ MaXtÊoû ■ irap' Ta tÔ nai- 
Saxi |j.ou xal ta irepitrTtpaxi [*ou, ôî vdJpOïj fi TtaTtpaç tqu.] 

Viens, sommeil du rivage; viens, fraîcheur du IHalévo, 
prends mon petit enfant, ma petite colombe, jusqu'au retour 
de son père. 

°Ea pour ÏXa — 5irp* pour Sirvi (jrp = irv) — Y 10 *' pour 
YiaXoû — <ïpt, impératif d'àpîxxou, fut. âpou — vi , accusatif du 
pronom de la 3° personne — xap.TooûXi) diminutif de xajuTai, 
itatît — [ai, génitif du pronom de la 1" personne, abréviation 
de Ififou — P&*)i futur de itapîou (Ép/ouai) — çÉyxTi pour nipév- 
■rriî — ' oi , génitif du pronom de la 3 e pers. 
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2. Dialecte de Kastanitza. 
Ekéyip, pXix* axouYxoup», 

xai itaXwxouTOuvÉpa , 
xiB 'aaîfxou TO icpouaTa • 
ni '[j/yxau *ri Xtouxii^ara — 
apfxxou 6 Xioûxo SûStxa , 
x«î siXiTtoî! itiAtmpa * 

xat oï xoûvau jrnoûxxouvTe ' 

tri-v xi xexop^TcauXa ' 
PaWts x* $ (iXa^onoûXai 

oln T^j XOVTOTTOIJÀOI. 

[BX^^i , pXâ^e (iitouraXa* , TtaXioxauTo^Epa , 7toû nSç t« irpôêetTa ; 
xà Ttcfio atoî); Xûxouç — 6 Xuxoç iratpvti SliSîXa , f| àXnroù ittptaaô- 
xtp«' fj xotïik xsxapîïouv, tÏ axuXia (ïaëûÇouv touvâÇo-jv xi 3Xi- 
^o'itouXa oiv t4 xoxopojcouXo ■ çwvaÇouv x-f) (iXa/oitoûXait sàv toI; 
XOtWMWiJXttiî.] 

fl^.' gros paysan, vieux nigaud, où mènes-tu tes bêtes? 

— Je les mène aux loups. — Le loup en happe douze, le 
renard encore plus : les poules crient et les chiens aboient; 
tes petits gars crient comme des coqs, les petites paysannes 
crient comme des poules. 

oxovyxoupa {chkoungoura) , grosse mouche; ici, grosse brute 

— xïo, ireu — Wpnu pour £<jœi iyxau (eîî ffroiv); ïyxw est pris 
dans le sens transitif — ai, accusatif pluriel du pronom 
de la 3* personne .— '\U-p«tv pour Ïjai 2-f* ou i sens transitif 

— ttb pour ffra , (ic Ta — Xiauxiipiata, gtles des loups — £pix- 
xou (arjik/cou), àpîraw, de aîpw — itiXtitepa pour TrXîiÔTEpa 

— xaxapîÇouvti , yaoixxauvxt, fidûvte, participes actifs au plu- 
riel ; ouv« pour ovt«î — yetoûcxou, ^«oûvou , aboyer — xoûvou , 
pllir. de xwit (xtive;) — (ïmÛvts, de jlafivSou, ^wvaÇw. 

*E vofiîa yaiSapt, 

to' ïaai irofou Jpnavrao, 

Sprravwa triv Tontvi; 
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a Youvaîxa vti iytyvaxE, 
lô xautaî VTI sapa-fY/iMCE, 
ayxE fi xoûs iJ| xO(*(iaTai, 
x-/i 6 Xioûxo T-fj TtpoSa-rai. 
*Ap! âptupa tto xa&xaxoûXi 
xa'i xpaol ttd oxouXaxovXi. 

[*E Toonàvr, -faïGaçÉ, iî xaveiç ixet TÉpa, Jtîpa otov tmw ; ^ yu- 
yatxn oou èyévyiiai, ti itatïf oau oapavTa JjjupMV ^bipct ' *4 gxuXI 
icîîpc to <|w(x(îxi, xa'i 6 XîÏKOf tat; npoSaTivcci;, BâXe topl j*éV tA 
xontna sou, xal xpaaï uia' -ri TOuXoujiàxi aou.] 

ffe7 berger... que fais-tu là-bas dans ce coin? Ta femme 
est accouchée; tonpetit a quarante jours; ton chien a volé le 
pain, elle loup tes brebis. Prends du fromage dans ta capote, 
et du vin dans ton outre. 

voûta pour vop^a — to' eVoi Wou , tï sïç Ttoiwv — jpitavtaa, 
diminutif de <W, £xeï. On dît aussi Ôtiïvtcti — -tomyi, de té- 
ttoç — EYtwaxe, parfait de "(ewoû, — aapn'yywÎM, es( dje 
de quarante jours — ftpu (dntsé) , parfait de àpixxou : pour 

apxe, ?px£ — xouucÉTat, xojiiuitii idjui — âpTuux, fromage 

— xoêamtoûXt (ox = ch) , capote de berger — axouXaxoûXi 
(ax--=ch), diminutif de aaxo'î, aoxovXaxoùXi. 

'AXeitou -ci à Hixt|va, 
xa'i XioÙxo rrà KaoTÉviTira , 
xal KOuxaugàyia trop: IIpaSTÉ, 
xat f/io' ta MtXipixixa 
7tr,5oùït£ !papàixÀâv«i. 

['AXnroû <tt}] Shaiva , xaî Àîixo; ot^v KaSTayiTaa , xal xouxou- 
6ayin OTÔ Ilpaa-ro, xal (*éV ta MEXi-pytixa xïjÔoôv oi xauëoxâSe;,) 

A Silaina, des renards; à Kastanitza, des loups; des 
chouettes à Prasto; et dans Méligou, on voit danser les gre- 
nouilles. 

Ïix7]v* (2 = ch) pour ïi-tniva — MEXiyrj'CLxa , Méligou , vil- 
lage du canton de Saint-Pierre (ancienne Thyréatide) — iwi- 
oouvte pour ir»,io5wi< — <papSaxXâyai, grenouilles, dérivé de 
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pâtpï^, avec métathèse du p et affaiblissement de t en 3. 
L'aspiration s'est transportée sur la consonne initiale ; «va 
est un allongement ; — en grec moderne : açaplâxi, fàpv/oi, 
pAptaypç, xoûtW«, (xitoi^Ttaxai;, [A7râxax»(; en grec ancien : p«- 

Tpaj(Ot, pifpTa^o(, ppara^o; , ppôta/_«, fjpû-ti/o;, [iûpftaxo;, Ppoy/e- 
«( (Hésycb.). 

A THCÎ3 .m a xovToSuuiéua 

ti auân) ai Iwi iravSpt'yya " 
vi 13 Î3 âitTttXt Tco ZE6«X«, 
j(_oûpa rw v* 'Efiiï*p3fti, 
xal xtjwo xr)| IWfXiTOl 
fii ipEÎ ^tïÔai poupixaî. 

[*H 8eia fiou J| xovri) ûiravSpiiiei t)|v x^pil «](■ tîjî Si'vm aputiXi 
ot& Si'SceXto, /,»>pâ:p i otÔ '£u.-epSîXi, xaî mpiSôXi err)] BfJyxiTat fti 
tptîç |jLOupi«[;.] 

Ma fonte fa courtaude marie ta fille; elle lui dorme une 
vigne à Sivalto, un champ à Emperdili, et un jardin d Vos 
kitsa avec trois pieds de marier. 

A pour vi — fii, génitif du pronom de lai" pers., abrévia- 
tion de épuou — xà ouârq, tJjv flufatépa — itaySpÉyro, participe 
féminin de ■Kmàféffw (ûnavSptûcov) — i&{«, m. Sût — suivent 
les noms de diverses localités de Kastunitza. 

"OpWaVTOO TTO fipQUl SpOUL, 

xaî ttà Xexô XEpao-ioùXi, 
inap«(i6«fxt fit a 
ltroxi] (ivoin^a vi fatua ■ 
£u.D,r,x! tÔv dSOponra si , 
toy "°Xî «i, xôv 3ixô ai ' 

Ôfii âÉXa VTÎ £X(OU, 

fié ta xSXt tat [t* Ira' Bijou ' 
[iov' fytSfXa TÔu IlaitaTtpivâpi 
5inr' tvv^ou irâaiou vaÇt ' 
int' iV oî ovwu ai rnipoûvia, 
xiwi ipoù là [xaxapouvta , 
int' *Tv* *| y'p» «i fuxyxoupfcmii, 
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XïVVt TÛOÙ TT| XOÎXlOUpLTiai , 

fÀ va tp^r, tJ| itpoaçop»Toai, 

['Ex» Trt'pa o-ro SévSpe, xol otb «artpo xepaaâxi, -3paë-pi*< puà, 
itou cev t»iv 3[i0iaU xnji[ji[â. 'E|j.£Xïitie tov âvèpa tt,!, tov xalô thî, 
rèï Sixô tïiî' A/v ai 6éXw éaiva, #ti \ù tq ÇûXo ui Sépvtic pwvt 
OÉlui tov DamaTipivâpi, iroû I/1.1 tcoXXt, «EpTjtpaveii, noùvii xi Sovrta 
tou Tcijpolivta, xa't Tp^yet t& [iaxapoûvia, Trouvai t4 j^Épia tou jiorf- 
xoupfaaaiç., xal Tpiivîi tïIî xouXoupLT<raiç, Trouvai t« TtoSta tou itorcE- 
piTaai;, yià va tpotT, tal( npaa^opÎTaai;.] 

Spoyî Spouf, diminutif de 3pûî ; prononcez : tekovi tchoui — 
xepaoïoûXi, prononcez : kerachoult — È7tapau.6atxE , parfait de 
^aoau.êifïou (TrapavaëaStvou) , TtapaSyaivui — tctcÔxt) iivoii^avi, 
c'est-à-dire irrrij oxri poiaÇa vi ; £xt| pour £ (négation) , et Ëxi] 
$tov , V) — potâÇa, ououîtowra — ïjjll , i fu.( (oùx rfpi) — 0c7.«, 

8ÉX0UI7a spOÉXa, £U-l 60.lt Èïïi^ûU, EVVt e^OU (Ëjfîl) — itâotou , 

neutre de iea«, noWt — wE£t, mot turc — àVrou, pluriel de 

oïtb — Tpoû , Tpwfwv — X*P B > X"P EÎ — ,t0 "* ' rcô&î — iwrep£t«ti, 
crosse d'évêque — irpootpopitoai , offrandes. 



Vu et lu, 

A Paris, en Sorbomie , le 24 septembre 186a, 

Par le doyen de la Faculté des lettres de Paris , 

J.-Vicr. LE CLERC. 
Vu et permis d'imprimer, 
Le vice-recteur de l'Académie de Paris, 
MOUHIER. 



^Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



Im 



Topographie de la T/aconie. . . 

Histoire de la Tiacorfie.. 

Élude du dialecte tzaconien. . . 
PmmtBE ru ri t. Élymologies. 

Analyses de mois 

Dmixiime rABTie. Théorie des 

Accent 

Digainma 

I pour B 

S élidé dans l'intérieur des mois. 
'PuTaxKFu.0;. P de liaison, et P 

P pour A 

P pou. S 

Assimilation 

Apocope. 

H pour P devant les dentales. . 
r pour P devant les gutturales.. 

NA pour Z 

T pour I 

T pour K. K pour T. lï et 1 

redoublés 

Élisiou du A 

Éiisioudur 

Chute du A...". 

Chute de diverses consonnes. . , 



II, K, T nasalisés 83 

N pour M 8Î 

K pour II et T 83 

pour * 84 

Tsiiacistne 84 

X épaissi 85 

X épaissi 86 

Palalalisme 86 

Modification du P 89 

A pour H. . . , 00 

or pour T 90 

or pour Q gi 

A pour E gi 

pour A, E, T 91 

E pour H 91 

E pour t. ga 

A proagogique. ga 

Chute dT gi 

1 consonne gi 

I parasite 91 

Finales en E et en O ; finales 

Troisième partie. Grammaire. . g6 
Déclinaiton, Déclinaison de l'ar- 
ticle 96 

Substantifs. 1" déclinaison. .. . g g 

•i' déclinaison 101 

3* déclinaison 101 



w ■ 



TABLE lits tfATIEBBS. 



Adjectifs i 

Pronoms i 

Verbti, Conjugaison Ju vérité 



Conjugaison des verbes a 

bulifs 

Vois «clivr. Présent et im 



Futur 

Futur uns figurative.. 






Futur à figurative 1 19 

Parfait et aoriste i»o 

Pané à figurative, ou parfait... ni 

Passé sans figurative, ou aoriste. 111 

Vfiii moyenne on passive I»6 

Négation ia8 

Conclusion 11g 

Affihdici i3a 

Inscriptions,., i3a 

Chansons tiaconieunc» i34 



K. U ,X 




^Google 



^Google 



^Google 



^Google 



^Google 



